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L’Abbft Cul-de-Singe 


I 

Certain soir, on sortant do table, le diable, qui 
avail mat din6, 6tait, — comma on dit sur noire 
boule terrestre, — d’une humour massicrante. 

Quelquea damnds do haul parage, admis A parta- 
gor le repas du mattre essayaient on vain de 1*A- 
gayer, an tui racontant dea anecdotes et eo fa i sent 
des catembours : rien ne pouvait dArider Satan, pee 
mdme le noble jeu des comble t, auquel son favori 
Astaroth Atait ? pou riant, d'uno jolie force. 

Depuis un instant, le silence le plus profond rd- 
gnait dans la salle A manger ; la physionoraie de Si 
Majesty Infernale Atait tollemenl sombre que^ per 
un accord tacite, checun des assistants s'Atait tu, 
dans la crainte qu’une parole imprudente fit deleter 
une de ces ro vales ool&rfes, dont lea effete Ataient, i 
juste litre, redouts. 
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— Que tout le raonde sorte ! s^cria tout h coup le 
diable ; je desire 6tre seul. 

Ces .paroles, accorapagndes d'qn effroyable fron- 
cement de sourcils, vibr&rent, sous les hautes vol- 
tes, comme une sonnerie de clairons. Ce fut, aus- 
sitdt, dans la noble assemble, un sauve-qui-peut 
indescriptible. Tout le monde s’enfuit, p6le-m6le, 
en ddbandade; los valets, oubliant les lois de la 
prds6anco, boinculerent outrageusement les sei- 
gneurs de la cour. En un clin d’ceil, Satan setrouva 
dans une solitude complete. 

— Ouf ! fit-il alors, avec un bAillement sonore et 
prolong6, je m’ennuie imp6rialement. Quelle exis- 
tence monotone est la mienne ! Jamais rien d’im- 
prdvu ! Ma seule distraction consiste 6 tisonner les 
damn^s et k les retourner sur leurs grils respectifs. 
J’ai le litre de roi desenfers, et je ne suis qu’un vul- 
gaire rdtisscur. (Test humiliant 1 . . . Si j’envoyais 
ma demission au P6re Eternel 1... A quoi bon ?... II 

e fuserait, et, d’ailleurs, s*il Pacceptait, ma situa- 
, loin de s'amdliorer, s’aggraverait : je perdrais 
ma couronne pour tomber au rang de d6mon subal- 
terne ; k part cette d^gringolade, qui froisserait mon 
amour-propre, rien ne serait cbangd dans ma 
mani&re de vivre. D6cid6ment, la demission est un 
mauvais moyen... Mais, alors, que fairo ?.«. que 
faire ?... que faire ?... Je ne mange presque plus... 
je maigris k vue d’oeil...Tous lea matins, je ddcouvre 
de nouveaux fils blancs dans ma barbe rouge... Si 
ce a continue, mes sujets finiront par s’apercevoir 
Jtre je vieillis, et mon prestige diminuera... Par 
Caron, Pancien nautonmer des sombres borJs, mon 
royaume est un triste s&iour, et les habitants de la 
terre s'expriment d’une fa$on fort judicieuse, quand 
|la disentcPune situation superlativementennuyeuse: 
a C’est infernal ! » 

Sur cette reflexion, Satan interrompit son mono- 
logue, et plongea ses doigts crochus dans sa flam- 
boyante chevelure. Les rides profondes, qui sillon- 
naient son front, s’effac6rent ; de ses yeux jaillirent 



deux flammes brillante3,et ses l&vres, s’entr'ouvant* 
exhaterent un soupir de soulagement, dont la sono* 
rite fit voler les vitrfis en eclats. 

— Quelle id6e ! stecria-t-il ; quel heureux enchal- 
nement de pens£es ! Un mot a sufii pour me mettre 
sur la voie de la delivrance ; je me suis rappete une 
formuleusitee sur la terre... La terre !... Oui... c'est 
cela !... L’enfer m’horripile... La purgatoire n’en 
est tju’une pale reproduction... Le parauism’est in- 
terdit. . . Mais, par ines cornes S il me reste la terre 
que je n’ai visitee encore qu’en ma quality d’esprit 
malin et tentateur. J’y veux alter, sous la forme nu- 
maine, y vivre de la vie commune aux 'models... 
Etre homme, otposseder la puissance dia bolique... 
cjuelle magnifique perspective l Allons ! U’est decide: 
je chercherais en vain un passe-temps de plus haut 
goiit. 

Ayant ainsi parte, Satan appuya la griffe de son 
• index sur un timbro, dont les vibrations firent ac- 
courir toute une tegion de diablotins. 

— £A, N dr6les, ordonna-t-il, qu f on aille me que- 
rir Pluton et mes ministres. 

Quelques secondes apr£s, leconseil 6lait assemble, 
et le roi des enfers annomjait officiellement qu’ayant 
f faire un voyage, dont ii ne pouvaitprdciser la duree, 
il investissait son pited^cesseur Pluton dela majeste 
rovale ayec toutes les prerogatives y attacltees. 

Les ministres s*inclin6rent en mantere de respec- 
tueux assentiment ; le gouvernemenl int6rimaire se 
trouvant ainsi constitue, le voyageur prit conge en ces 
termes : 

— Messieurs, je vous salue. Quant & toi, mon 
vieux Pluton, permets que je fembrasse . Je te 
confle te pouvoir, en mon absence, parce que tu 
en es le plus digne. Tu Pas exerce, & la satisfaction 
generate, jusqu’au jour oh la revolution chretienne 
fa degomme, et les quelques atecles qui se sont 
dcoutes depuis lors sont trop peu de chose dans 
Iteternite pour que tu aie9 eu le temps d’oublierle 
metier. Je ne te fcrai done pas de recommanda lions 




oiseuses. Tu me rendras mon trine en bon 6 tat, 
Pen auis certain... sije reviens, murraura-t-il A 
roreille du vieux dieu, de fa<jon A n’Atre entendu 
que de Ini, car, je te ledis en confidence, j’ai con$u 
un petit plan, qui pourrait bien avoir pour risultat 
de changer complAtement ma destinAe. Je ne puis 
pas te le fairo connaitre, raais la renommAe te le 
rAvAlera infailliblement t6t ou lard, et tu diras 
alors: « Ge diable de Satan n’Atait fichtre pas un 
imbAcile. • Sur ce, ma vieille branche, je depose 
un baisor filial sur ta vAnArable barbe, et je file. 

I! dit; et, aussilAt, une Apaisse fumAe s’Aleva, 
ripandant une odeur de soufre, qui fit tousser !es 
mmislres et le pAre Pluton lui-mAme, malgri les 
efforts qu’il faisait pour conserver une attitude raa- 
jestueuse on rapport a vec sesnouvolles fonctiona. 
Quand cette fumAe se fut dissipAe, on constata que 
Satan avait disparu. 

II 

Afin de faire une expArience complete de l’huma- 
nilA, lo diable avail tris-judicieusement pensA qu’il 
Atait nAceasaire do commencer par le commence- 
ment. En consAauence, le premier usage qu’il fit 
de sa puissance nit de s’incarner> dans un foetus, au 
moment mAme de sa formation. Pendant les neuf 
mois qui pricAdArent sa naissance, il ne fit rien qui 
mArite d’Atre relatA *, son humeur mnligne se Ira- 
duisit, cependant, pordes ruades continuelles,' ap- 
pliquAes vigoureusement contre les flancs mater- 
nels. La pauvre femme s’en plaignait souvent A son 
mari, qui so bornait A lui ripondre que « 9a n’Atait 
pas de sa faute » ; quand les coups Ataient par trop 
violents, il lui arrivait, parfois, do s’Acriei 1 , en gA- 
missant : 

— Storemen t, ce n’est pas un bAbA ordinaire que 
j’ai lA-dedans : ce doit Atre le diable 1 

La mAre endolorie [mater dolorosa) ne savait pas 
ai bien dire. 



Lo jour de la ddlivrance, impatierament atlendu, 
arrivp enfin. La sage-ferame ©t toutes lea raatrones 
d’alentour dAclarArent, d*un comm tin accord, qua 
i’entynt ©tait splendid©, (dependant, Satan riait sous 
' cape; tout en miaulant comm© une chatle amou- 
reu8©, afln d© jouer consciencieusemeut son r6le de 
nouveaii-nA. 

Gljssons rapidement sur sea preiniAres annees.D© 
m6rrie qua tous les petits enrants ii nAgligea d© 
demAnder la clA du water-closet pour saUsfaire 
aux jnAcessUAs primordiales dont aucune creature 
humpine n© peut s’affranehir. Pour no pas so sin- 
gularisar, il conaentit Agalement A Idler ; mais, dAs 
qu’il'eut sa premier© dent, il n© prit pas une fois I© 
soin de sa mAre sans 1© mordre de toutes 3 es forces; 
aussi fut-il sevrA aussilAt qu’il fut jugA capable 
d’absorber une nourriture plus substautielle. 

Le diabolique enfant ne tarda pas A donner des 
preuves d’intelligence et d© prAcocite, qui frappArent 
le vieux curA du village dans lequel ilavait ©u la 
fantaisie d© naitre, Cedigne ecclAsiastique ofTrit d© 
se charger de l’dducation du jeune Oscar (ainsi s© 
nommait le petit; prod igeL offre qu© les parents 
accepts rent avec enthousiasme. Los lemons com- 
mence rent aussi U>i, et, comm© I’Acolier, par son pou* 
voir magique. ava|tla science infuse, son professeur 
fut biontot obligA de declarer qu’il n’avait plus ri©n 
A lui enseigner. 

” Ce petit bonhorame, dit-il au pAr© et A la mAre 
dOscar-Satan. ©stmerveilleusementdouA. La grAce 
divine est ©n lui, et il serait fAcheux qu© les dons 
exceptionnela qu*il a re$us du TrAs-Haut fussent 
perdus pour notr© saint© Eglise. Vous ne pouvez 
songer A ©n faire fun paysan comm© vous ; il ©st 
orgamsA P° ur detenir une des gloires les plus Ada- 
tantes du cl erg A. Laissez-moi done le prAsenter A 
Monseigneur ; je ,suis sur quo noire vAnArA DrAlat 
partagera mon on|lhousiosme, et qu’il daignera faire 
instruire gratuitemenl votre fils dans un sdminaire 

Le vieux curd parla longtemps sur ce ton ; iljne 
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se doulait pas quo son discours lui 6tait inspire par 
Satan lui-:n6me, qui poursuivait, ainsi, l’ex^cution 
du plan dont il avail entretenu Pluton, 

Les parents d’Oscar, flatt^s d’a voir un fils suscep- 
tible do dovenir, un jour, evGque, archev^que ou 
m6me cardinal, consentireut volontiers 6 laisserleur 
cure libred’agir & sa guise. En consequence, Tenfant 
ent.a au s6minnire, kignit d’y travailler et y fit, 
tout naturcllement , d’excellentes etudes. 11 fut, 
ensuite, ordoune pretre, etfut noinmecure, en resi- 
dence 6 B*** 

— HI 

Voile done messirc Satan definitivement ensou- 
tane. Tout d’abord, il s’appliqua e se donner un 
aspect aussi clerical quo possible. Il voila 1’dclat de 
ses yeux et prit surtout un soin mcHiculeux de sa 
tonsure. Il la faisait rnsor tons les matins, la frot- 
tait d’huile pour la ren Ire luisunto et passait des 
heures consdcutivcs & la regarde r, duns une glace, 
afin do s’assurer qu’ello fonnait uue circonference 
parfaite. 

C*6tait, & n’en pas douter, une belle tonsure, — si 
belle, que les gainins du pays, trouvant quelle res- 
sembluit au derriore pel6 d’uno guenon ou de n’irn- 
portequcl quadrinnone, prirent insensibloment I’ha- 
bitude d’appeler leur cure « l*abb4 CuI-de-Singe*. 

A force de l’entendro nommor ainsi, los fiddles 
©ux-mCmes finirent par no plus s’aporcevoir de ce 

3 ue co surnom avait de peu respectueux, et, rnnins 
e deux ans apW*s, un Stranger, passant f ar B**% 
n'efit pas 61* m6diocromcnt surpris d’ontendro. jus- 
qu’A des marguilliersetdes vieillesddvotes, designer 
leur pastour v6n*r6 par ce burlesque sobriquet : 
l’abb6 Cul-de-Siage. 

On pourrait croire que le diable, ontrant dans les 
ordres, n'ovail pour but quo do scandalise!* sos 
ouailles et de d6consid6rer la religion en menanl 
une vie de polichinelle. 
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Ce serait une grave erreur, et Ton verra, par la 
suite de ce r^cit, qu’ii ne donna, pendant le cours 
de sa longue carrifcre, que des examples 6difiants. 
Au point de vue de la morale, il seconduisit comme 
le aernier des sacripunts, mais il sut toujours 
conformerses actions aux lois ecclAsiastiques, tant 
il est vrai qu’on pent £tro un excellent prOtro en 
mdnN. temps qu’un fiefft ^rcdin. 

Satan inaugura son cntrdo en fonotions par une 
preuvo d’obeissance A la r^glo dvang^lique qui 
ordonne d’abandonner son p3re ot sa nn*»re pour se 
consacrer exclusivcment au servico de Dieu et de 
Bon Eglise. 

Ses parents ayant perdu lo peu qu’ils poss^daient 
A la suite d’une s£rio de grdlcs et de gelees qui, d6- 
truisant leurs rccoltos, les nvaienl forces d’emprun- 
ter A des taux usuraiivs, vinrent demander osile & 
leur enfant : il le lent* refusn. 

CoinblA de cadeaux par les hobereaux d’nlentour, 
il aima mieux consacrer les cadeaux qu’ii roccvait 
k rachot d’ornemenU ecdesiastiques qu’uu sonln- 
gemenldesdeux vieillords. Rref, il les laissa uiourir 
de faim, de froid et do misfcro, ad majorem Dei filo- 
riam; mais, en revanche, il annonga, au prone, 
qu’ii dinut cent messes A laur intention. Il pronon- 
ca, k co propos, un sermon des plus pathdliques, 
disant qua I'hommo avail 6td mis sur la terre 
pour souflrir, el q:ie le ciol eluit lo prix do ses souf- 
frances. 

— Ah I mes fibres, s*dcria-l-if, dans un mogni- 
flquo mouvoment oratoire, quand vous vovez des 
malheureux, vous <Hes tenths do les plaindre, de 
leur venir en aide.. FAIicitez-les, plutOl, car ces 
malheureux sont les veritable** houreux, et la priva- 
tion des biens perishables leur assure la beatitude 
Aternelle. 

Brof, I’nbbACul-de-Singe parla si bien, qu’on 9or- 
tant de I’dgliso chacun disait : 

— Quel saint homme ! Il a laissA inourirses pa- 
rents tout exprfes pour les envoyeren paradis. 
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Dans uneautre circon&tance, le digne prdtre donut 
une nouvalle preuve de sa ferveur. Non loin de sa 
cure, vivait une viellle femme, n’ayant pour toute 
famille qu’un petit-fils infirme et rachitique.il no fal- 
lait, au pauvre orphelin, aue hien peu de chose pour 
achevtr sesjoursh I’abri au besoin ; sa grand'ui6re 
^tait riche, inais lo cure veillait. II n’eut pas de peina 
& circonvenir )a vieillc devote, en territiaut son cor- 
veau (labile par des peintures, violemment coiordes, 
des tourmenls infernaux. Craignant qu’un testa- 
ment fiit attaqu^, il decide sa peuitonte h converlir 
toute sa fortune en billets de banque et 6 la distri- 
buer, deson vivant, & des fondatious pieuses.Quand 
©He mourut, fenfant infirme so trouva sans gite et 
sans ressources ; it s’enalla inendier surles routes. 
Quant au cure, il rc$ut de ses superieurs les plus 
chaudes felicitations. 

Une autre fois, il 6ventra une femme en couches 

E our baptiser sa prog6niture. I/evenement fit du 
ruit,et les tribunaux fuillirent s’en mdler. Loclergd 
usa do son influence; 1’affaire fut ^touflTde, et I’abb^ 
Cul-do-Singe fut encore com pi imtnt4 pour son atfle. 

Unde sos plus hauls fails se produisit quetque 
temps apr£s. Il y avail A B“* un jeune hommo d’une 
honors hili t6 parfaite, mais professant des opinions 
subversives. Non-seulement ii n'allait jamais & lo 
messe, mais il faisait, par ses paroles et ses Merits, 
de nombreux proselytes 6 la libre-pen*4e ; c’6tait, 
en somme, un adversaire dangereux,dont il impor- 
tait de se d£barrasser. 

Que fit l’infernal cur6 ? 11 s’introduisit, pendant 
la nuil, dans une moison voisine de celie qu’habi- 
Uit cet homrne, et y d^roba un portefeuille gonfW 
de valeurs, en ayant soinde laisser tomber, pr6s du 
meuble qui contonait ce portefeuille, un bouton de 
manchetto appartenant au jeune voltairien. Lo len- 
demain matin, profltant d’un moment ou ce dernier 
6tail absent de che2 lui, il s’introduisit dans sa 
chainbre et glissa, sous son matelas, le portefeuille 
eccusateur. Le bouton de manchelte futun premier 
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indice; une perquisition amen* la d6couverte du 
corps du d£lit et [’innocent, malgrd ses ddnega lions, 
fut envoys au bagne. 

11 faudrait un volume pour raconter tous les ex- 
ploits de l'abb4 Cul-de-Singe. Cette esquisse ne 
comporte pas d’aussi longs ddveloppements, et il 
nous suffira de dire que cet excellent pr^tre commit, 
A peu prAs, tous les crimes qui peuvent souiller un 
homme, sans violer aucun dee rAglements ecclA- 
siastiques. On sait, en efiTet. que des casuistes, des 
pAres de l’Eglise, dont l’opinion fuit autoritAdansle 
monde clerical, ont des excuses loules pistes pour 
les plus noirs forfaits. II suflit qu’ils soient commis 
dans certaines intentions determines. Le men- 
songe, lo vol, le meurtre mOme, peuvent Atre des 
actions louables et mdrjtoires. « La Un justifie les 
moyens *, tel eat 1’axiome de ces gens-16. 

L’abbA Cul-de-Singe, sentant sa fin prochaine, 
voulut couronner sa carriAre par tine oeuvre de 
;g4nie. Le diable a lo pouvoir de fairo des miracles, 
Gussi bien que Dieu InjnAre, son fils, le St-Esprit et 
; la Vierge. La soule difference entru les uns et les 
aulres consisle dans le nom qu’on leur donne : un 
1 miracle accompli par lo diable so no in too malAfice 
ou sortilege. Done, noire brave abbA, tenant cssen- 
tiellemcnt 6 mourlr en odeur de sainted, out la 
triomphante idee d’user de sa puissance durnaturelle 
pour trapper un grand coup. 11 convoqua ses parois- 
aiens dans un champ, et quand la foule fut com- 
pacte, on vit, en I’air, un beau vieillard, ayant une 
couronno flamboyante aur la tAte, cl, dans la main, 
un sceptre d’or. 

A cette vue, tous les assistants tombArent le front 
dans la poussiAre, et adorArent 1'Eternel . qu’ila 
reconnaissaient k sa longue bat be. Pendant ce 
temps, IqcurA, los yeux levAs vers I’apparition, riait 
de son rire satanique, et le vieillard adrien dispa- 
raissait dans les nuages. 

Quelqucs jours aprAs cetle scene Amouvanto, TahbA 
Cul-de-Singe mourut, jugeant qu’il avail assez fait 
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S our aa propre gloire et pour celle de l’Eglise. Lea 
erniers moU qu’il pronon$a furent : 

— Je n’aurais jamais cru queco diable do Pluton 
jouerait aussi bien le rdlo de bon Dieu. 

Heureusement, personne n’Otait 1& pour entendre 
cette reflexion compromettante. 

Onfitau v6n6rable abbd de splendides fun^rail- 
Ie8, et il 6tait A peine enterrO que le pape pro non- 
$ait sa beatification. 

IV 

Saint Pierre terminait uno partio de besigue, 
quand une ftme fra p pa & la porte du paradis. 

— Qui est-16 ? demanda-Uil. 

— L’abb6 Cul-de-Singe, rOpondit une voix mdtal- 
hque. 

Saint-Pierre ouvrit, et recula d’effroi ; il avail re- 
connu le diable. 

— V OU8 Otes Satan l s’Ocria-t-il. 

— Possible, maisje suis bOatifiO ; par consequent, 
j*ai le droit d’entrer. 

Ce raisonnement rendit le bienheureux portier 
perplexe. Il r*fl6chit un instant, puis : 

— Attendez un peu, dit-il ; je vaia consulter le 
P6re Eternel. 

— J’y content, raais ddpOchez-vous, rOpondit 
Satan : je suis press 6 : 

Saint Pierre courut et revint quelques minutes 
eprfes, accompagnd du Cr6ateur. 

Gelui-ci demands des explications, et parut aussi 
ecnbar rasst que son concierge. 

— Fichtre I dit-il. c'est grave ; je ne voia qu’un 
moyen de trencher la difficult^, c’est de faire venir 
le nape, qui a eu la bOtise de b6atifier cetanimal-Uk. 

AussitOt dit, aussi tot fait. Le Souvera in-Poo life 
requt illico un t616gramme, sous forme d’apoplexie 
foudroyante, qui I’anpelait au ciel sans d61ai . 

Il arma sans se taire prior. 

— Que viena-je d’apprendre ? lui dit PEtre »u- 
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S rAme, poulant de groa yeux ; vousavez bAatifiA le 

iable ! , 

— Pardon ! pardon I protests le papo ; j ai beau- 
fie PabbA Cul-de-Singe, un bravo prAlre qui a menA 
une vie exemplaire et qui accomplit des miracles ! 

— Mais, fichumaladroit, repritle bon Dieu, 1’abbA 
Cul-de-Singe n’est autre que Salan. 

— £a ne me regarde pas ; d’aitleurs, je ne suis 
pas dispose A subir vos algarades. Etais-je votre 
reprAsentant sur la terre, oui oil non I Avais-je 
vos pleins pouvoir* , oui ou non ? 

— Incontestable nent, rApondit co pauvre Dieu, 
qui ne savait plus quelle contenance prendre. 

— Eh bien ! alors, vous n’avez i*u’A ratifier raa 
decision et A vous taire. L’abbA Cul-de-Singe doit 
entrer au ciel et il y entrera. 

Le PAre Eternel, voyont qu’il n’aurait jamais le 
dernier mot, se dAcida A baisser pavilion, et le dia- 
ble franchit la porte du paradis, bras dessus braa 
dessous avec le Souverain-Pontife. 

Le bon saint Pierre fermaitla marche on groin- 
melant. . 

La morale do cette histoiro est que Satan namte 
le sAjour dea Alus et que le royaume des enters est 
dAfinilivement placA sous le sceptre de Pluton. 

On assure qu'il est bon diable. 


A BAS I,ES MASQUES! 


RAponoe aux calomniateurs de Voltaire 

Monsieur, 

Vous Ales sAnateur ; Je ne suis qu’un modeste 

J ournalists. Vous reprAsentes trois cents dAputAs 
ligoU qui, d'une AssemblAe de malheur, vous ont 
portA, inamovible, au fauteuil que vous eccupes I 


DCp» «nle)« a Hd *«rtt k pro** doo td tot da contoaoiro do VoMtlrt, 
Aim fttsqaatkM Vdydqoo Dappfltoop. ppj^tird'hul 4*c4dP, ptpU U \ 
UmUoo d« «oppo««r. C‘Mt k M. Oppaalovp la^ndmo i« 

ItUitiM i*Uam . 
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la. Ghambre-Haule ; jo repr^sentc, moi, une foule de 
citoyens qui raa lisent et qui, par consequent, par- 
tagent mes convictions. 

Je demande ft vous interpeller. 

+ 

Je demande ft vous interpeller, parce que voilft 
assez longtomps qu j vous jouez le rdlc de adnoncia- 
teur et d’inquisiteur ; parce que cc r61c, qui n'6tait 
d’abord ehez vous qu unc habitude, s’est trans- 
formft en manic et d6g6nftre niaintenant en rage 
frftn^tique ; parce que, protilant de la trop grande 
bontd des hommes que les circonUances ont mis au 
pouvoir, vous voudriez ompGchcr les libres-pcoscurs 
de fftter la mdmoire de Voltaire, cel dcrivaiu qui est 
la gloire de la France, ce dftmolisseurqui a ilonnft le 

f ilus terrible coup depioebe ft la superstition, ce phi- 
osophe qui fut la lumiftre dc son siftclo ct qui res- 
tera le pnare des generations ft venir, cet Homme 
qui est plus grand que votre Dieu. 

Je vous interpclle parco qu'il y a derriftre vous 
une sombre phalange d'individus sans vergogne, 
qui sont furieux de voir les Ames, ct surtput les 
corps, s'aflranchir tous les jours dc leur odieuse 
domination, et qui, n’ayant pas le moindro senti- 
ment do rhonnfttete, essnient par tous les raoyens 
malbonnfttcs de ressaisir leur influence qui se perd, 
lour autorite qui dftcrolt. leur puissance qui croule* 
Je vous interpelle et j'interpelle en vous tous let 
despotes de la conscience, tods les adversaires de 
la raison, tous les ennemis de la liberie. 

Je vais arracber les masques do vos faces hypo- 
crites. Je veux vous fairo confessor, sous le fouet 
de mon indignation, que, si vous catomniez let 
hommes purs, e’est pour detourner l'attenlion de 
vos incessantes turpitudes; que, si vous vous offus- 
quez du scepticisme des jpnilosophcs, e’est pour 
faire croire que votre enseignement de la foi n'est 
pas un commerce ; que, ti vous poustez des cris de 
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paon contre lea prAcheurs de tolerance, c'esl pour 
faire absoudre les crimes Inches et internes des 
^6tres; quc, si vous traite* Voltaire de mauvais 
patriote et d’etre immoral, e'est pour cacher votre 
anti-patriotisme et votre immoralitA. 

Vous Ates les hiboux qui protester contre la 
lumiAre. Vous Ales les reptiles rampants qui ralliez 
les aigles. Vous Ates les chacals qui dAnigrez les 
lions. Et, surtout, vous Ales semblables A ces pick- 
pockets qui, surpris la main dans la poche du pas- 
sant, crient au vofeur ! pour derouter les agents de 
police. 

+ 

Voltaire ! Ah ! co Horn vous effraie, ce nom vous 
glace, ce nom vous terrific. 

Vous ne pouvezpas supporter qu’unc bouche le 
prononce, et, si vous Atiezau temps de votre regrettA 
Louis IX. co roi canonist qui mourutpourri de la sy- 
philis, vous perccricz aujoiirdhui d‘un fer rouge 
toutes les langues tie libres-penseurs. 

Voltaire est votre bAtc noire, A vous, LAtes noi- 
res. 11 est votre cauchcmar ; son rire sarcastique 
trouble sans cesse vos rAves anibiticux ; sa JAvre 
moqueusc dAconcerto toutes vos affectations intA- 
resales de sngesse, de science et de vertu ; la scule 
Avocation do son ombre, pendant les lourds som- 
meils qui suivent vos indigestions de pouvoir, fait 
perler h votre front la suour froidc de la peur. 

Etce n'est pas h tort quo vous redoute* Voltaire. 
II est lo savoir, etvous Atesl’ignorancc ;il est lacba- 
ritA, et vous Ates la hninc ; il est le beau intellectual, 
etvous Ales la laideur morale ; il est 1’honnAtelA, et 
vous Ates le vice ; il est la vie, et vous Ales la mort ; 
il est le jour, el vous Ales la nuit ; il est le gAnie du 
bien, et vous Ates le dAmon du mat. 

Vous ne lui pardonnei pas d ‘avoir ouveit 1‘AregIo- 
rieuse do la Revolution et d’avoir lancA dans le fir- 
mament des esprit* cello Atoile flaniboyante, la 

‘ a 
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Philosophic, qui nous guide et qui guidera nos fils k 
la conqudte definitive de toutes les liberty. 

11 ne vous suffit pas d’etre veuus, par une nuit de 
mai 181 4, profaner les ccrcueils v6n6rds du Pan- 
theoa, ct d’a voir vole dans un tombeau, pour les je- 
ter on ne suit ou, les ossements du patriarche de 
Ferney ; il vous faut encore aujourd’hui cracher sur 
sa me moire. 11 ne vous suffit pas d’etre les serpents 
visqueuxqui se glissent par les fentes des sepultu- 
res, il no vous suflil pas d’etre les hyfcnes sinistres 
qui deterrent les cadavres ; il faut encore que vous 
soyez lescrapauds qui infectent et les escargots qui 
baveut. 

+ 

Et \ us os ex dire avec voire impudence ordinaire: 

Voltaire ne croyait h ricn. Voltaire n’aimait pas le 
people. Voltaire etait un enuemi de la Prance. Vol- 
taire d'tait immoral. 


+ 

Voltaire ne croyait a rien? 

Vous en avez nienti ! Si Voltaire n’ajoutait aucunt 
foi aux sornettes que vous d6bitez, aux miracles 
absurdes que vous fabriquez, aux incongruity que 
vous d^corez du nom de mystferes ; s’il ne voyait en 
voire J6sus qu’un homme et cn vous que des char- 
latans, il no s ensuit pas qu’ilne crM k rien. 

Il croyait k la v6rit4, mais k la v6rit 6 palpable. Il 
croyait aux mystfcres, mais aux roystferes dc la na- 
ture, aux mystferes qui ont une raison d'Mre, qui 
existent, qui sous une forme ou une autre sont tan- 
gibles, et que la science, pregressant toujours, dd- 
couvre, sonde et finit t6t ou tard par expltquer. 

11 croyait & Thumanitd, lui qui l’aima, lui qui fut 
Tapdtro de la tolerance, lui qui incarna l’amour du 
prochain. 

II croyait au bien, lui qui le fit. 
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ll croyait h la vertu, lui qui cn donna Texemple. 

I! croyait h la science, lui qui la rfipandit, au lieu 
dc *a garder fieo'istement sous le boisseau pour son 
profit personnel. 

11 cmyait h la justice, lui qui fileva sa puissante 
voix eu faveur de (lalas, do La Barre, de Montbailly 
et de Sirven. 

Est-ec que tons cos actes de foi no valent pas les 
patenfitrcs, les oraisons que vous apprencz aux 
caeatofes et aux perruches de v<>s sacristies ? Kst-ce 
que tons les dogmcs que vous avez edictcs, depuis 
celul des trois per.sonnes qni nVn font qu'unejus- 
qu’*\ celui du papo qui ue peut so trompcr, eu pas- 
sant parvotrc lfigende, dficrfiteo histoircauthcnlique, 
dc la femme qui cnfanto on rcslant vierge, est-ce 
que ces insanitfis, qui soul plus extravagantes que 
toutcs les gailes du pagan ismo, pen vent soulenir 
la coinparaison avcc les veriies iutmuables cnsei- 
gnfics par le Dictionnaire philusophiquc ? 

Uni, Voltaire etait un croyant, et vous, vous per- 
sonnellement, vous no l’files pas. 

Voltaire croyait la philosophic, et vous no croyez 
pas ii la religion. 

Tone/., vous, monsieur Dupanloup, vous It qui je 
m’adresse, vous qui files contemporain descomfidics 
grotesques do la Salette et dc Lourdes, vous qui 
avez combattu Tinfaillibilitfi papale an sein tnfime 
du concile de 18G9, je vous inets au pied du mur. 
Osez dire que vous croyez aux apparitions iniracu- 
lcuses ; osez dire que, depuis la proclamation du 
dogmc contro lequel vous avez void et auquel, par 
consequent, vous avez dficlarfi ue pas croire, osez 
dire quTt parlir de ce moment un saint-esprit quel- 
ronque cst descendu sur vous on langue dc feu, 
ou n’importe comment, et a mis dans votre cccur la 
foi ! 

Allons, von - ot vos parcils, vous qui faites rdj)d- 
ter & vos fiddles le credo quid absurdum do saint 
Augustin, «,je crois cela pnree quo ccla cst ab- 
surdo » , vous n'inventez vos articles do foi que 
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pour 6craser les cerveaux, supprimer les intelligen- 
ces ; car 1’dtre qui se r6signe h croire par crainte 
des anathfcmes, l’fctre qui de son plein gr6 se trans- 
forme en cadavre vivant/ n'est plus un fctre, mais 
une chose, une machine qui vous appartient, dont 
vous faitcs jouer comme vous voulez les ressorts, 
et — ce qui est I'essentiel, — qui vous rapporte et 
ne produit que pour vous. 

+ 

Voltaire n'aimait pas lepeuple ? 

Mais toute sa vie est \h pour vous infliger un 
nouveau dementi. t > 

prenez le premier venu de ses actes, 6plucUea 
tous ses Merits, et dites en quoi actes ou Merits ne 
profitent pas au peuple. 

N’aimait-il pas le peuple, cet ho mine qui a 6crit : 
« Si quelqu’un, sous la voie lact6c, voit un indigent 
estropiS, s’il peut le soulager et s’il ne le fait pas, 
il est coupable envers tous les globes ? » 

N’est-il pas un veritable ami du peuple, ce grand 
citoyen quia dit : « Plus les hommesseront 6clair6s,| 
plus ils seront libres ? » ! 

Et, d’ailleurs, pourquoi discuter cela avec vous,! 
6 gens de mauvaise foi? Ne haissez-vous pas 
Voltaire pr£cis6ment parce qu’il vous arrache le 
peuple, parce qu’il a pos6 les jalons de la large 
route qui a conduit le peuple & l'6mancipation et le 
mfcnera bienlGt k la majority ? 

Estrce vous done qui aimez le peuple, yods qui 
n’avez jamais recherch£ que l’amitiA des puissan^s ? 
car rois et SvGques, aristocrates et prMres, voiii 
6tes faits pour vous entendre, vos ii\t6r&ts sontles 
mbmes, vous vivez ensemble sur le pain que vous 
prenez aux travailleurs 1 

Est-ce done vous qui aimez le peuple, volts des 
parasites de la soci6t6, vous, 6ternels phylloxeras, 
qui rongez l’ouvrier dans son 6pargne, vous, explol- 
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, tours de tons les sentiments, bons ou mauvais,. 
nobles ou vils, meprisables ou $acr4s ? 

Est-ce done vous qui mettez en pratique la fra- 
ternity vous qui avez fait les dragonnades et la 
Saint-Barth61emy , et qui ne demandez qu’i les 
refaire? 

f J’ai eit6 tout& l’heure le nom de La Barre. 

La Barre 6tait un jeune homme de dix-huit ans, 
un enfant. 11 assistait un jour au d<$fll6 d'une pro- 
cession, et ne leva point son chapeau au passage 
de votre Sjiint-Sacrement. Vous vous emparAtes de 
lui;vous le files comparaitrc k votre tribunal; il 
flit jugy et, Kay ant condamn6 k un supplice atroce, 
vous efttes la barbarie d’ex6cuter votre horrible 
sentence. La Barre cut la langue acrachGe , les 
poings brdl6s k petit feu; puis, aprfes avoir 6t6 con- 
duit ainsi k travers la ville, il eut la tele tranche, et, 
son corps ayant 6t6 brdiy vous en rtpandltes les 
cendrcs au vent. Cela so passait «t Abbeville, en 
France, il y a 5. peine cent ans. — Pour n ’avoir pas 
salu6 unc procession!... 

Tonez, j aime mieux ne pas dire ce que je pense 
de vous ; ear vous me tralneriez devant les tribu- 
naux. comrne vous m'avez fait citer en cour d’assi- 
ses, moi aussi, k dix-huit ans, pour avoir public des 
chansons contre vousl 

l ce La Barre que vous avez supplied, 
Voltaire l'a dAfendu. 


+ 

Voltaire ttait un ennemi de la France ? 

Vous en parlez k l’aise. Voltaire fut \ik d’amiti* 
avec Fr6d6r^ de Prusse, et vous rendez Fr4d4- 
nc d abord , Voltaire ensuite, responsables de la 
guerre de 1870, etde la perle de l’Alsace-Lorraine. 

An . monsieur Dupanloup, dans le ciel oil vous 
. P* a c6, Escobar doit 6tre jaloux de vous. 

Maisla guerre de 4870, si ce n’est pas vous qui 
i avez declare, c*est vous autres, les prAtres, qui 
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en 6tes la cause. N’est-ce pas la guerre dont votre 
imp£ratrice bigote a dit : « C’est ma guerre & moi 1 » 
N’avez-vous pas consacre son auteur en le b6nis- 
sant le lendemain du coup d’Etat? N’avez-vous pas, 
pendant vingt ans, press6 sur vos eamails violets 
le criminel empcreur d^gouttant du sang de Baudin? 
Et si, dans cette malheureuse lutte, la France a 6t6 
abandonnde par sos allies naturels, n’est-ce pas k 
vous qu’elle le doit, kv ous qui nous avez ali6ne par- 
ticulifcrement l'ltalic en contraignant notre raleu- 
reuse arm6e k defendre — hontc et douleur! — votre 
pape ? 

H61as! il faut bien le dire, on ne peut aller 
aujourd’hui nulle part sans 6lre expose, si Ton est 
Fran$ais, & subir les sarcasmes des populations 
4trangfcres. Vous et les v6tres, par vos agitations 
perp^tuelles, par l’cmpire quo vous exercez encore 
sur les classes dirigeantes, vous nous avez fait au 
dehors une reputation que nous no mdritons pas. 
En Angleterre, en Italie, en Autriche, en Hussie, en 
Suisse, partout, la France est consid6r6e com me un 
pays clerical, et com me le cl^ricalismc est aujour- 
d’hui l’objetde l’exdcration universelle de TEurope, 
si quelque malheureuse guerre venait k delator, le 
mondeentier se retirerait de nous. 

II n’est pas jusqu'A la Chine, oh, par votre propa- 
cation de la foi hl’aide de proc6d6s qui sont qualifies 
dans le code, vous n’ayez fait rejaillir sur nous un 
peu de la haine que I on vous porte. 

Et e’est vous qui avez l’audace de parlor de 
patriotismo I et vous avez I’eflronterie dc rappeler, 
a propos de Voltaire, le souvenir dc Fr6d6ric de 
Prusse ! 

Etes-vous done des patriotes, vous qui, la main 
dans la main des nobles, vous 4tes fait ramener en 
1814 au fond des fourgons prussiens? 

Avez-vous du sang franQais dans les veines, vous 

2 ui, lorsque nos faubourgs sont dlvastls par l’inon- 
ation et lorsque sdvissent les crises ouvriftres, 
envoyez votre or au denier du Vatican ? * 
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Trfcve aux sensibleries de commandet Voltaire 
4ia!t un pairiote vrai, et Fr6d£ric de Prusse 6tait 
plus frangais mftme que vous. 

Ne sait-on pas que votre patrie est h Rome ? 

Ah ! si la France, vous mettant enfin au rangdes 
simples citoyens, vous privait de toutes les immu- 
nity qui vous sont accord^es, de tous les privile- 
ges dont vous jouissez ; si, par contre, Guillaume, 
Fe Guillaume de Berlin, le Guillaume qui s’cst fait 
couronner & Versailles, le Guillaume qui nous a 
pris Metz et Strasbourg, si ce monarque protestant 
trouvait son inldrdt ft devenir catholiqu^ et vous 
ouvrait ses bras d’allemand, ah 1 je vous le dis, moi 
qui vous connais, mcs mattrcs, vous vous y prftci- 
piteriez suns hftsiter, vous 1'appelleriez votre frftre 
bien-aimd, vous auriez des absolutions pour toutes 
sesconqufttcs passftcs et futures, et vous nousdiriez, 
avec des roulements d yeux et sur un ton conflt, que 
vous n’avez en vue que le salut de nos Ames. 

-i- 


Voltaire 4 tail immoral t 

Dcrni&re insulte, supreme mensonge. 

Parce que lauteur de la Henriade a lu dans quel- 
ques salons, ft des soirees intimes, un po&me badin, 
vous le taxez d ’immorality. 

Gela est rftvoltant de cynisme. 

Vous prenez des airs de pudeur offensfte, vous 
jetez les nauts cris, vous feignez de rougir aux mots 
un peu crus de la Pucelle y et vops voudriez faire 
passer pour une obscftnitft une ceuvre qui n’est 
qu’une plaisanterie d'un bout & l'autre, saupoudrfte 
de sel gaulois, ftcrite avec un esprit que vous vou- 
driez bien avoir, et, dans tous les eas, plus anodine 
que les po&mcs de votre confrere rabbft Parny, que 
les Mtonoiret de Manon Letcaut , de votre confrere 
Tabbd Prdvost, et que les romans salement ordu- 
riers de votre ami Louis Veuillot. 

Vous vous faites les champions des bonnes maun, 
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tartufes tartuflds qui avez inventd le confessionnal 
et la confession, vous qui comptez dans vos range 
Ldotade, Delacollongc et Mingrat, dont vous avei 

S ardonnd les « erreurs »; vous qui portez auz nues 
larie-Antoiuette; vous qui, en la personne d’dvft- 
ques et de cardinauz, avez sollicite les faveurs de 
la Montespan, cette grande dame de contrebande, 
de la Pompadour, cetie griselte dlevde sur un canapd 
royal, de IaDubarry, cette ancienne QUe delupanar; 
vous quj, rdeemmont encore, trouviez presque des 
excuses k Germiny, victime des faiblesses de la 
chair; vous qui n’avez jamais renid les Borgia ! 

Maisce au’il y a de plus fort, ce qui est le combla 
dc I’impudence, vous osez prououcer lo nom de 
Jeanne d’Arc. Oh oui! cela est trop violent, cela 
ddpasse les homes... Jeanne d’Arc que vous avez 
vendue aux Anglais... car e'est vous, prdtres, qui 
avez vendu la vierge de Domrcmy !... Jeanne d’Arc, 
que vous avez bruise vfve, car le bdeher est votre 
amusement favori !... 

En vdritd, monsieur Dupanloup, avant de vous 
constituer, sans qu’on vous lc demando, le ddfen- 
seur de Jeanne d’Arc, vous devriez lancer vos ana- 
th&mes sur son bourreau, votre collogue en soutane, 
l'dvdque catholique Gauchon. 


Et de toutes vos accusations contre Voltaire, que 
reste-t-il? — Ricn. 

Vous le senjez si bien que vous vous adressez en 
ddsesperd k 1 autoritd, comme l’dcolier cafard qui 
rapporte au pion. Vous voyez que le peupte com- 
mence & se desabuser et qu'il ne vous dcoute plus. 
Vous prdchez dans le ddsert. La nation entiftre md- 

I »rise vos calumnies et, fidre, calme, joyeuse, cdl&bre 
a mdmoirc de Voltaire. 

Et alors, vous vous tournez vers le mlnistre et 
vous lui dates en pleurnichant : 
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— M'sieu, il y a te peuple qui me tire des pinces 
et qui organise une manifestation pour faire de la 
peine h Jesus-Christ. 

Car, c’est \h l'argument que vous avex gard£ pour 
!a bonne bouche : * Le centenaire de Voltaire est 
une manifestation anti-chr6tienne. » 

Eh bien! oui, c ost une manifestation anti-chr6- 
tienne... Et apr&s? 

Nous froissons vos opinions religieuses? CTest pos- 
sible. Est-ce que vous ne froissez pas tous let jours 
nos opinions de iibres-penseurs ? Est-ce que, dans 
les vines oil vous trouvez des administrateurs faibles 
qui ne savenl pas faire respecter la loi, vous vous 
privez de processionner par les rues vos madones, 
vos mftchoires de saintes, avec grand renfort de pe- 
nitents gris, bleus ot noirs? Est-co que les voies 
ferries ne sont pas & tout instant sillonnles par des 
trains bond6s de pllerinards, arborant avec orgueil 
sur leur passage des bannifcres souvent sAditieuses 
ft cbantant des refrains souvent anti-patriotiques? 
Est-ce qu'en ce moment vous ne faites pas Clever au 
sommet de Paris, de Paris, la capitate du noonde 
civilise, une eglise place® sous un vocable qui est 
une insulle direct® au progre$ et h la raison ? 

Et cependant nous supportohs ces provocations 
incessantes. Pourquoi ne supporteriez-vous pas, k 
votre tour, une manifestation legale I 
A bas les masques, monsieur T 
Asses de xftle, de ddnonciaUbn et d'inquisition f 
Vous ne feres pas rdtrograder la France. 

Place k Voltaire 1 { 

^ !*oj Vue w 8 ^ U6 vou# offusque, restes ches 
vous ! Si nos illuminations dblotxissont vos yeuz de 
chouette, restes ches vous ! Si 1’explosion de notre 
joie vous occasionne des attaques de nerfs, restes 
cbes vous 1 

Restes ches vous, et laissex-nous tranquilles, 
comma nous vous laissons k vos confessionnaux et 
a vos banquets eucharistiques. 

Et, sur tout® JAtendue du terrttoire, dans les 
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grandes villas ainsi rjue dans les moindres hameaux, 
les families, les aims so r6uniront, chaque annAe, 
oaalgrA vous, pour fAter I’aoniversaire vollairien et, 
portaul uu toast A la mdraoire du patriarche de 
rerney, dironl : 


— Voltaire est bien le premier citoycn de l'huma- 
nit6, le plus eiuineut ecrivaiu du siicle de la philo- 
soj iic, le plus terrib!‘! athlfete de la raison, puis- 
qu il a contre lui... la prfilraille. 


LES NEUK PLAIES D’EGYPTE 


LlioKNUK REPUBLIC A IKK 


L ulcere clerical, mal cnulerisd par 1’acier de 
Quatre-vingt treizo, avail reparu ot rongeait de plus 
belle lo emur des nations civilisees. 

LePAre-Eternel, l’antique JAhovah, celui qui avail 
envoyd son Fils sur la terre pour prGcher aux hom- 
mes la liberie, l’egalile el la fralernite, se voyait 
menace pur Veuillot, et autres ultramon tains, d*un 
rival qui, sViant d’ubord prelendu vice-Dieu, 
venait do so faire decerner un brevet d’infaillibilitA, 
et allait bientot se faire Clever des autels. 

Le bun vieillard fut profonddment allristd par le 
dAlaisscment dont il dtait l’objet. II prit en odgoiit 
la machine ronde, cotte vieille too pie quo depuia six 
mille ans la ficelle monarchique fait tournerAaon 
profit; il allait l’aplatir contre un mur, quand PidAe 
lui vint dosorlir de son ariuoire lesneufflAaux dont 
il avaitjudis chAtie les Pharaons. 

— « Cherchons, se dit-il, le pays le phis rn6cr£ant, 
etque la puuition que nousallons lui in fliger serve 
d exemple aux autres. » 

Et, tout en faisont ces reflexions, il prit sa barbe 
et son bAlon et descendit sur le globe. 
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La premiere contrde qu’il rencontra fut PAmdri- 
que. II admira le gouvernement du pays, et ne 
s'dtonna pas qae sous une Rdpublique sago lfes 
, slides des differentes religions vdcussent en par- 
faite harmonie. 

II sauta l'ocdan Pucifique A pieds joints et lomba 
en Chine. 

— f'h ! fit-il, voil6 de* 2 idolatPrs !..., Conrs^nt ss 
fait-ii quo ma religion n’y soil pas pratiqucc, jmis- 
que les cuccesseurs do mon Fils y ont etnbli des 
Missions. 

Et il vit les Rdvdrends P6res do la Compagnie de 
Jdsus enleverdes petit' enfantsqu’il.sallaieiiLrnsuito 
montrer comma des objets de curiosito 6 lours com- 
patriotes d'outro-mor. 

II s’cxpliqua tout et maugrea con tre cos mauvais 
propagatcurs de la foi. D’ailleurs la Chine, sous le 
rapport de la civilisation, dtait tin pays des plus 
avancds. 

Do 16, it alia en Russia en passant par la Siberia, 
En voyant la cruautd des donneursde knout, qui, au 
milieu du XIX* side In, avnient conserve le servnge, 
il eut envie do ddchaiuur contre lo czar et ses sujets 
les neuf fldaux qu’il tonal* renfermds dan* une 
outre. 

Mais la vuo du pays voisin lui fit ddtourner let 
yeux. Il franchit la frontier© de la Prusse. Il alia 

C ’6 Berlin et p6n<Hra dans le palais du roi Guil- 
3. A Taspect des pendules et des bijoux frangais 
qui encombraiont les corridors, il se crut dans uno 
caverne de voleurs ; ce fut bien pis quand il aperyut 
les visages des familiers du monarque ; il boutonna 
sa rediugote et serra son porte-monnaie. 

Ddj6 il s’apprdtait a crever Toutre, source da 
malheurs, quand il abaissa son regard sur les Uni- 
versity d’Huningue et de Lcipsig; la science flo- 
rissante et honorde calma son eourroux. 

Alors il pril lex press, traverse sans s’arrdter la 
Hollande et la Belgique et arrive 6 Versailles. 
L’Asserablde dite Rationale, qui devait renverser 



2SE* t " 6 | ™, a i orit f se P l voix > g^ca A qualorze 
j 6c al * d ® s 1° 13 contre le peuple qui venait 
del Aliredans un jour tie malhcuret s'Apanouissait 
j*"f , s0 " loaolence, aux rayons da Roi-Solei! 

dan! abAlardi' 1 ** P0p aC0r sur lo trone un descen- 

A peine JAhovah out-il fait quatro pas dans la 
galenedesTombeaux.qu’un coup locorne dechAvra 
lenvoya piquer une tAte contre la pointc dun Atei- 
gnoir. 1 ' 

— « C ost trop fort, dit-il on s’ermehant los nuel- 
(fues cheveux qui lui restaient, jo croyais trouver 
ici un llote afTranchi, ayant pique on main et bonnet 
rouge on tAte, el je m embronche dAjA aux crasseux 
tricornes des marquis de Caraba 9 ! * 

II n etait pas & bout de surprise. II vit un pays 
demem ire, los armees allemandes occupant plu- 
sieurs departemenU; entendit les discours do 
Belcastel «t lo grincemont continu do cetto vieille 
serrure delraqu6o aui s appelait Cbangarnier. 

En sortant do 1 Assemble©, it accosta l’6v0que 
Dupanluup pour lui demandor de parlor en favour 
de 1 ainnistie, en sa quality de ministre du Dieu de 
m.sdricorde ; mais, avant qu’il m ouvert la bouche, 
le saint £v6que lui dit : 

— « Pasnez, mon brave homme, on no donne Das 

1C1 ! i r 

. Seigneur disparut. Le soleil s’obscurcit. L’ho- 
mon devint noir comrae la conscience d’Emile 
Ollmer, et lea neufplaies d’Egypte se rouvrirent 
pa . Cte . Bordeau * et la surprise des canon* 
de Montmartre enffendrerent la Commune. Les atnds 
de la grande famille rdpublicaine, tels quo les Flou- 
rons, los Delescluze, fee Rossel, les Rochefort, lee 
Blanqm, etc., pdrirent sur lea barricades ou & 
batory, ou bten furent envoyds aux pontons; et.par 

S.® ftt, l 1 ’ J 08 eaux de Versailles jouant sur Paris 
furent changes en »ang, 

Ladouxieme plaie nous gratifia d*un essaim de 
™>ustiqut9 arm6s de su$oirs aigus commo les sa- 
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bres-batonnettes tie l’Etat de siEge. Ces mousliques 
in fee tErent Paris, n’ayant pu envahir Berlin. Pen- 
dant ce temps, In IroisiErne plate consista en une 
phiie de casques de cuir bouilli, gros comma des 
sautereUea prussiennes, qui so mirent E raser nos 
prEs alsaciens-lorrains jusquYi extinction de chaiour 
raEtalliquo de cinq milliards. 

La quatriEme plaieattira sur la France uue grande 
quantity de mouches. Ces insecles, armes du char- 
bon,essayErent en vain decorrompre 1’etat sanitaire 
do la Republique. Ce n etaient pas des mouches & 
miel.... au conlraire ! Elies etaient grosses comme 
des prEfetsdo police IvmnpaHistes, et leur bourdon- 
nement ressemblait on* grincemcnt des verrous. 

La cinquieme plain nous couvrit do pustules noire 8 
comme des fourtniliAres dejesuites, grands et petits, 
& qui le Saint-Pore sc m Ida it dire : * Croissez et 
niultipliez. » C’etait Pule re clerical qui, semblable 
a la tache d’huile, nlluit s’allongeant toujours. 

L’odeur du petrole bonaparti9te, qui avait as- 
phyxia la Commune, ne tarda pas a mettro la peste, 
sixiEme plaie, qui fort heureusement n’atte’gnit 
qu’un capitulard dont lu cariouchiVre cqnlenait du 
aucro. C’Etait 1’heuro ou, par ta grtice de Diou et la vo- 
lontE uationale,rex-oinpereurexpiraitAChislehurst. 

Les cateracles do Timp6t s’ouvrirent. Cette sep- 
tiEme plaio Ecrasa lo peuple, ettomba comme grele 
sur les tables des cufes-buvettes. Les aUumettcs 
devinrent des poutrea et ne prirent pas mEme au 
feu. Le tabac degEnEra en crottin. Les clgaros, em- 
paillEs de cette /agon, augmen tErent de prix et dimi- 
nu6ren tde longueu r. Le heros d’Autcuil aurait donnE 
sa huro princiEre de aanglier pour un bout de ciga- 
rette mEchEe par le hEros de Sedan. 

Mais ies exhalaisons pestilentielles des maraia 
monarchiques, Ios Emanations delEtEresdes eaux de 
Lourdes et de la Salette enflErent un nuage noir, 
qui ne creva que pour rouvrir la hftitiEme plaie. 

Le soufflo gringant des bourrasques poussa sur 
la France je no sais quel dEluge de grenouillei. 
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Ah! i l[U n le .l^ re J noui,!es!Elles ^ ,aient g^ses com- 
me des Batbie,des Kerdrel,des Baragnon, des Jean 
Brunet, des Chesnelong, des Goulard, et nut res 
batrnciens, hlagueurs, farceurs politiqucs, turbu- 
lent* et incomgibles. 1 

Kt ton tea cos grenouilles demand-rent un rov 
Lour escadron gluant fretillant, sautillant. hour- 
soutle do umeurs clencales, le c .m Manque du goi- 
tre h'*reditau*o de la pn panic, s’nvan^a vers la gau- 
che nvec 1 ordre do batnille acquis an gmiveru nnent 
do o.mjlmt I.es membros do I'oxlivine gnuobo. j m _ 

pn - s d ■ I os, d c man Wuvn t dans „„ silonce 

eflruvnnt. Lo fut alors, sur lo- banes dos gronouilles 
un tohu-boliu docris rnitques .1 tldlds, llno "nco- 
phon.o <1 interpellations sanj-ivnups, | BS c ; a . 
pnudos los moms pituilousos expoctor.’-ront sur 
Urovy, sur Gambetla, sur l.ouis Wane, do bilioux 
uigiimouts ecurnis dans ta cuisinp do lour politique 
mnrocngouso, si bien ipi’A In tin XI. Tbiors 1 ,j-tn6- 
mo, lasso, so laissn on lover I.; pimvoir 

Loil maiso flt. Lotto fois, los groiiouillos ot |e, 
crupauds no imrcnt plus -lo bornos A lour ohari- 
van. Lours coassomonts et lours « brn-o quo br6. 
direut assez qu’ils no voulaient pus do In Hepublique 
momo conservatrioo, qu’ils no voulaient pas qua 
celto filledevint femmo, quo cotta p.'uminbre davint 
clarto, quo celte clartd davint aurora, quo cells 
aumre devint soleil. ” 9 

Lepouple rcssembla 6 un voyngeur qui, dans 
uno grotte humide et noire, a perdu son fil con- 
ducteur. Cette ficelle de salut, qui devait lo tircr 
de co cuNde-sac, c’dtait la dissolution dos cre- 
nouilles. e 

Muis los batraciens de la droile firent 6clore. avec 

unSt ^acton’nS« Uffrag ° re8 ‘ rCinl qui enfanla 

hi P“ “i. 10 . neuvibme et demise ploie sortit l e 

Bilali. S .? Z u Ma !' ° Ve ® 80n affrou * oorlOgo de 
2* , 1 i n° U r t0 j’ P leuv^0 ‘ , horribles dont las 
ventouaes liberticides guettAront la Republique 
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pour la noyer dans les flots dos serutins fanssis. 

Et Mao-Mahon, bien quo les yeux ou verts, ne 
voyoit pas. 

Et le lion populairo, flairant lo suffrage universal 
mis en peri! par 1c suffrage restreint, Penlagait de 
sa forte queue. 

EUcs elections legislatives, dcparfomontales et 
municipales formaient tine maree republiraine qui 
montait toujours. 


U JOIIR.IEE DE LEON XIII 

en AN IU’ tkaofihi: fn croak, UAIS DK'.NK u'f.TRB misb 

FN VKIIS 


I'KIUSONNAGKS 

Lion XIXZ. — Nina, smi runfalont. — Le emu'aine Boy- 

ton. — Dupanloup, a*, pi runt eunlinai, — Catarina da 
Modtne, en U'autre.H trrme.s, la famine a (. ilium liir<l,i'om- 
tie vieillc roc I ns. mais sourtle rouime un — Don 
Carlos. — Lo tlomptcur Bidel. — I n pnrtlo-noble. — 
J “ ***^«*Cabaa — La v. uve Badingue. — Oroil- 
lard IV.— Rouhar, a u ver^nai a lout faire. — Klerina 
uo Lonnies plus ou mains entropies. 


L'action sc passe au Vatican, ati rinf/uu>me < l tar)c au - 
dess us de 1‘ entresol. 


NOTA.— Lour romp re In inniiutunio tin ilintogms Loon XIII. Nlns 
an veronal Cl ,6 P ar, ‘ ,nt latln, Houher harngouin# 


SCENE PREMIERE 

L&ON XIII, NINA, LE GARDE-NOBLE 
Uon XIII, bdillant d Be dtcrochcr la mdchoire. — 
quCjourS^huiuJ 1 jama|a “ e * ui *° tontu ™ embetatua 
Nira. — Per qui, Sonta-Papa ? 



L6on XIII. — T i saisis qin j'avaibo uehetatus beau- 
coupum obligations turquns... 

Nina. — O y6s, Santa- Papa. 

L£on XIII. — Kb bene, obligationes turquns veniunt 
eocorus de baisdcre dc unuai francos... Aco est bigramenter 
stupidibus. 

Nina. — Kaut vos coosolnre. Sunta-Papa Aujourd'huiter 
il doitit venire noinbruui inttnitis de polerinos de toutas lea 
parti bu.s du mondas, et fuuht e-perare qu’iU opportorunt 
enormement v r de quihus... 

Leon XI II,, au garde-noble, <jui cst aupn's de la fan ‘’(re, 
en train re fame r un rieu.t bout de riff are. — Philo- 

pompe ! Philopompe !... Est-oc qu’il y liQbet beuucoupum 
de vjaitored iuacritos t 

Le garde-noule, posant »on bout de cigare sur la ehe- 
mindv et arcourant. — II y en luibct de quantile tU ph6uo- 
m^nnlea, 

L6on XIII. — Alor.-ms, eommen^ovimua r6ceptionem. . . 

Lb u a rue-noble. —J* aiiirto it vo«t ordribua, Saotn-Papa., . 
Seuluinentcr, p »rmittito mihi dc vos rappelnre quo voilntu* 
longtempum quo je n'nvaiho pus touclmtiad'nppointementae. 
Et, .je vos le juro, j’ui grandus besoinos de meum argen- 
tem.. . 

Leon XIII. — T’inquietes pas, PhilopompA.. Si p&erini 
cascant beaucoupnm jiicaiono'*, tibi doaniuo unum u com* 
ptus. Mois fais un puou rappelum des visitors*. 

Le carde-xorlb ouore la porte et eric : — Pelerinos da 
Lourdas 1 

Un dot d individus des deux saxes, tous plus estropids les uns qua 
les AUtres, fait irruption dans le salon. II y a lk des boiteux, des boe- 
sus, des sourds, des aveugles, des manchots, un malheureux aftiige de 
la danse de Saiot-tfuy qui porte un paralytique dans une brouette, des 
culs-de-jatte, et meiue un decapitd avec sa tete sous le bras. 

SCENE II 

LES M&MBS, PLUS LES LOUBDAUDS 
Les Jourdoud* entrent en chantant d’un air lamentable. 
ciitEun 

Nona somraes des gens bien k plaindre. 

Ecioppes, malades, perclus ; 

N»ua passons la journda it geindre ; 

Nous soufTrons, nous ne vlvons plus. 

UN tfOJTBUX 

Mol, j’al la jatnbc bien raalade. 

un ooadu 

Mas hmnsurt m’tombeot dans le dot. 



fc'AJFLiofe db la danse de saint-gut, secouant le paralu - 
tique dans sa brouette 

Mol j« ports mon camarade, 

Gt ne pui« roster en repos. 

UN IIYimOPIQUB 
J’ai le ventre qui me gargouille. 

UN INFOUTUNK d qui Von a arrachd le nombril 
A la place du ventr’ j’ai z’un trou, 

lk d ^ capite , pr.Wntanl sa (die 

Moi, j'ai le ne* qui mo chatouilU, 
bepuis. qu’on ui'a coupe le cou. 


li:s LounnAL'iis, rcpronant en ehceur 
Nous sommes des gens Men h plaindre, etc. 


L£on XIII, fondant fo pitd d un lourdaud. — Hoisn 
la puntoutlo. (Tons /■*.■* lourdauds a la flic baiscnt la pan - 
et dcposvnt (curs upnmdes dans lv bats in que tient 
Nina). Mninteimnter, txpliente-vos. 

Lk iiELEiiUE i>eh i.ol iuiauds, un muet . — Snint-P6rc, nous 
tommert ties pelerins. Avnnt de veniru Rome, nous sommes 
•116s A Lonnies. Nuns elions tros-bien portunts. Nous uvons 
cu le iduisirde voirlVnu de In source uccoinplir d’elonnants 
miracles. Devnnt nous, upivstin simple bain duns In piscina, 
aes tortillnrds on! 6t6 redresses, des nveugles onl recouvre 
la yue, des culs-de jntte se sont vu pousser den cohasses de 
trois metres de limit, ot des purulytiques onl dunso le qua- 
<*rjJJe jld Suere-Oi ur, Mullieureusemcnt, nous uvons eu la 
ridicule idee de nous b urner duns In piscine nprtis tous ce» 
jnforlunes si joveusement gueris, et nous, qui nous por- 
tions bien, noils uvons ullrnpt* tout* # leurs inllrmites. Aussi, 
•qmmes~m»us venus vous trouwr, et d mitre tour nous vous 
disons : Snint-Pere, gucrissez-nous l 
Leon XIII. — GV-d Imiiis francos per personnns... Nina 
▼a tos nu-imiv duns le enbinetibus n c6lo. . Tos trouverctia 
do lliicqr.es, cc Stsiu tics jus tic enu torus uynntus hctiucoupum 
•ervitiu met) prct'ccosssuivm... Vos urulerotis ees jus docau- 
teros, et ros serctis gmritus. 


Nina f. ;i passer Ms Jonr-h 
Cea pourparlers, M gar.M~»i 
inin**e ; souMmont, mnttne i| 
noble Tail tom Mr la combo 


!i>ls tin ns 1*' cabinet d’a-cott*. Pendant tout 
>M<* a icpm s*m bout tb» cigart* stir la che- 
s i'.'i ' taint, pour no rim penlre lo gard tr- 
ot in:* chit Jo rosto avec volupto. 


XIII. — Omlinmumis receptionas. 

Lli (iAhiosmiu;, •'riant, tout on aynnt son bout do riaarc 
nans la jou ‘ ymrftc . — r.upitanus lioylonem l 
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SCfiNE III 

Leon XIII, Nina, Boyton, le garde-noble 

Cette seine prisente pern d'intirdt. Le capitaine Boyton 
fait admirer son appareil de sauoetago a Lion XIII , qui 
lui demande s*il n'y aurait pas moyen d'en fabriquer un 
pour p^isercer la papauti du nau/rage. Le capitaine Boy - 
ton , qui ne comprend pas le lalin, ne ripona rien , et s’en 
va sans mettre un sou dans Vescarcellc pontificals. 

L,eon XI t I, grommelant. — Oh ! pingrus ! oh ! pignoufi I 

SCENE IV 

L£on XIII, Nina, Dupanloup 

Lb garde-noble, criant , tout on ayant son bout de 
cioare dans la joue droite. — Monsignori Dupanloupos 1 
i Nina. — Ah l ce chero amicus I 

! Leon XJII, lui Lmposant silence d’un ton bref. — Talsa 
t’y I Ille hrtbet votatus contra infuillibilitatem de Pio Nono 1 
Est presquo unus bereticum l 

Dupanloup, s'aeangant. — Santa-Pnpa, vobis apporto 
plusieurs miJJieris de francos de meum djocesus. 

Leon XIII, sichement. — Tu non babes faitis que tonii 
devoiros. 

Dupanloup.— Cependanter ,je non croyaibo pas que injus- 
turn coieris de Pio Nono se continuraitit jusque d soni suo- 
cessorem. Ne puis-jo pas esperare enflnus de vosflechire? 

Leon XIII, rrenant Vargcnt. — Jrnnaia ! Avanter do vo- 
tare contra infaillibilitatem, tu auraibis dutus reflechire.. . 
InfaiJJibiJitas etaibafc unam chosum gravjs sur JaqueJIa tu 
non devaitis pas te pronunciare alia legdrio.... Tu habes par- 
latus senso savoire ce que tu disaibis.... Avanter de parlare, 
tu auraibis dutus tournure sept foisum ta languam dans la 
houchum de Louisio Veuiliotis. 

Dupanloup. — Alorsus, non possumus» esperare de eetre 
bientdtes c^rdinafes ? 

Leon XIII. — Non possumus. 

~ Dupanloup, d part, ronchonnant dans un coin, — Oh I 
mi vengearebo d’unus talem meprisos. 


SCENE V 

Les m£mes, plus Catarina de Ciiambord 

i LiiJaARDE-NOBLE, criani, tout on ayant son bout de 
cigare dans la joue gauche . — Comtessa Catarina de Cham- 
bordos ! 
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La comte8se s'aoance. Elle a une ardoi&e suspendue an 
cou. Elle tient dans seg mains tin cofret conUnant aim 
mille francs, en or. ^ 

L6on XIII, tendant lepied. — Baisa la pantouflo. 

: Naiurellement , la cpmtesse, qui est gourde comme pltl - 
sieurs pots , reste impassible. 

Leon XIII, »‘agagant d'acoir ie pied tendu, plus fort . — 
Baisa la pantouflo J . 

La com fosse regarde le pied papal d tin air e tonne. 

Nina. — Baisa la pantouflo ! 

Leon XIII, irriti H raidissant le jar ret dune manure 
eft ray ante, criant de totltes ses forces. — Bai.sa la pan- 

tOUflO ! _ , m , 

La Comtesse, sortant sa montre. — II ast neuf neures 
et quart, Saint-Pere. , 

Nina. — Credo quo cetta damam est un peutus aura 
(Toreillis. , _ . . 

Leon XIII, farieuso , prend la tUc de Catarina et la 
cog nc centre son pied, en r^pitant. - — Baisa la pantouflo I 

La Comtesse, tbahie, apn)s acoir re mis son roffret ^ — 
Celui q*ii m’envoioaupr^s de vous vous est bien connu : c est 
Henri v , le sire de Frohsdorff. Voici les dix mule francs 
qu’il offre cheque ann6e au Saint-Si6ge... 

Leon XJII. — Nina, retardate s’il n’y habet pnsdes piegaa 
faussns dans la qunntita&m. 

La Comtesse. — L'Enfant du Miracle ne vous demand® 
qu’une seule cbose en retour: vos voeux les plus sinceres 
pour son nrompt av^nement. ... 

Leon XI II. — Tonus vieusura Chambordos est rnmollie- 
simus de rnmollissimorum. . . II v habet bene longtemper 

3 u’il devruibifc estre remontotus super fdnum et nvo:re ren- 
uto Honiam ulla Popautatie... Mn! est unum eornichoni, 
ille oipeuros de se hougeare... Qu’ille uillatse fairo lanlai- 
rus id sjccuia srrculorum t 

La< Comtesse, s'inclinant acec respect. — Millo iota 
mere! , . . , , 

Le ;oAKDE-Noni.E a posd ront bout de cigarc mdche sur ta 
cheniinte ; a us si, est-ce d*une coix rlaire et la boticn • 
librcU/u’il dit: — Sontu-Papa, non roststplus qu unnbafj- 
dam fle mnllnnpias... jilimorquont rudmnenter malum... Le 
sunt uno violins, unos femmo qui habet dps jouas pendan— 
tea jusqu’a terrain, unus pcrtcumm d'enutis, et uni jeune 

homo qui possedotdes oreillis remnrquaUles. 

Leon XIII. — Fais les toujoursum intrare ; souventer 
ceusos qui mnrquant lo plus male sunt ceusos qui apportant 
le plusum de picaionas. 

Nina, (apant amicatcment. stir le centre de Lvon. — 
Tu cs unus grossum rouMardis, Santa-Papn. 

Le OAnoK-NonLR, annoncant. — La crema dcs bonnpar- 
tissimoruni, el dcssuto du nnnicros ! 

Entrde de la ceucc llaclinguc, la Mtrc-Cabcs, Rouner 



et tejeune Oreillard /V. Celui-ci se cure lenez aecclea 
doigts. 


SCENE VI 

LES MfeMES, PLUS LES QUATRE PERSONNAGES 
d6nOMm6s CI-DESSUS 

Lion XIII, Nina, sur leur estrade (car il y a une estrade>; la venr* 
Badinjpie, la Mere- Cabas, Rouber at la jeune Oreillard IV, «q 
rang d’oignon devant I'estrada ; a droite, dans l'ambrasure de la fanA> 
tra, Dupanloup at la coratesse Catarina, qui causeut en langage d« 
tourd-inuat, c est-b-dire par des gestea ; k gauche, pres de la port* 
d 'entree, le garde-noble qui inasttque de plus belle sou bout de cigar* 
pour se donner une conteuance.— La More-Cab is a an bras une bour- 
riche pleine d’ecus : ce sont las produits des proces iutentes aux jour- 
naux repobHcains fran^ais, soit par le jauna prince (condemnation do 
Siide), soit par alia, Mere-Cabas, comtesse de Montijo. 

HouiiEn, bas d la ecuce Badinguc Vous chnvez, fau- 
dra vous retenir, fouchlra ! Nous ne chommcs pas lea mal- 
tres ichi : nous ne eliommes pns nux Tuileries, et le vieux 
gros-nez qui est peroli6 cliur I’echtrade, il pouroit ch® 
xacber, ch il die figurait qu’on lui z’y manque de rechpect... 

La vbuvb Badinode, baz. — Jo forui as que je pourrai, 
mon noble urni ; muisje ne impends derien. Vous saves qut 
j’ai tout fait dopuis mon enfunce pour guerir cette d6sagr6a- 
ble dyspepsia qui m’ofttige. . . , Tous ies rcniedes ont 4U 
essayes sur inoi, meme la figuo fmjclie, et tous ont 6t6 ira- 
puissant*... Oui, mon noble unii, j’ai tout fait. 

Houiier, bas. — Eh bien l ctoufifez, eloufifez par un 6ter- 
nuement vigoureux lea ebons qui pourraient vous trahir. 

Lb jeunk Oreillard IV a la Wre-Cabas. — Grund’ma- 
man, pourquoi quo le pape il u un si gros nez ? 

La Mere-Cabas, — Cost pour mieux aspirerl’encens do 
la chretiente, mon enfant.. .Muis ne mets pus tea doigts dans 
ton nez coinme gu ; tu n*es pas & table 

Leon XI 11, tendant le pied — Haiju |j panlouflo I 

Las qnatra risitaurs ba<s«nt tour k tour la pantonfle. La jeup* Orall- 
Urd IV, qui est an train de lire, mor- U gros doigtdu pied da Leon XIII. 
Celui-l pousse un cri. Le garda-nol 1> crolt quo cost le enucou da la 
Mile quf marque la doinie et fait observer tout haul que 1'horlog* 
avance. Cat incident n’a pas de suites. 

L£on X 1 1 1 . — Quid volclis-vos ? 

Houiier.— Cbnint P&re, voichi ; nous choninries, tous tant 
que nous chommcs /chi, Ies reprejantonts aiitorijesau parti 
bonattrnpichtfe, et coinme en Truncheon ne vent plus de 
nous, nous j nvons pench6 qu’iinc bencdicchion de vous 
oherait pour nous une vrnie bencdicchion, vu que elm pour- 
rail an mains nous j’ntiirer lu ronfinnrhe des bons devots 
qui commenclient u laclicr Henri cliinq. 
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L£on XIII.— Alorsua, tos voletiaunum petiio disooursast 
La vbuvb Badinoub. — Un.toui petit discours. 

L6on XIII. — C'est huitis francos. 

La vkuvb Baoinouk, tout en se tordant comme un tiro- 
bouchon . — Faut vous dire, saint homrae, nous soromea 
pauvrew ; l’hydre de la demagogic nous a d^pouillda juaqu’i 

notre... 

L6ok XIII. — Je n’entro pas us dans eettis dAtoillitma ; 
c'est huitis francos, pas unum radial de moino 1 
Rouhkr. — Mais chi nous chommes raider a la fin ?... 
L6 on XIII, montrant la bourrirhe de la M^re- Cabas, — 
Cepeodnntcr, en entrnntes, i'avaiso entendutus Id-dedans 
unum oliarmantom bruitum de picaiones... 

La Mkrb-Caras, d part, — Aie 1 aie I aie ! mes monaco# 
nous ont trains... 

La Vkuvk Baihnqub, se tordant toujoura. — Faut voui 
dire, saint tionime... 

Roihihr, arm un gros rirc ford. — Ch’est pas de l’ar* 
gent, ch'est desjctons pour jouer uu loto... 

LAon XIII se consult® avec Nina. La Mi»'C»ba* pose la bourricke 
par terra, atiu quo lea ecus n« remuent plus et par consequent de fastest 
plus de bni-t. La veuve Badingue tourue sur elln-mAmo ®u s® tordant 
par des efforts inouTs. I,e jeune Oreillard IV se mouche avec le cola 4* 
•on oreille droite. I ,a com teste Catarina Blanci-les- Force tta de Cham- 
bord duinande h Dupanloup pourquoi le pane rcgoit comme ca une troupe 
de saUimhanquHs, et si c’est 1‘epoque Jo la foire. Dupauloup ecrit sur 
I’aHoise que la comtesse porte peudue au cou: «Co ne soot pas dessal- 
drabanuues, c’est la famine imperial®. • I At comtesse Catarina Si-fW*- 
Barba ue Chainl>ord est tros-e»onnee. Et, dans un coin, le garde-noble 
fait circular ton bout da cigar® de la joue droit# A la joue gauche avee 
une precision et uue regularity autoraaUque*. 

L£on XIII. — J’ai rdflAchitus Le jeune horamo vatit me 
algnure unum hilleto h vuo de dix millo francos, et qunndo 
life eerobit aupor trdnum Fronci®, illo payerabit a Bibi..., 
Bibi, c’est tnotaua. , 

Lk jbunh Orkillaho IV. — Maman, qu’est-ce qui* inul 
quo je fosse f . 

Roijiihr. — Chignez, prinche. chignez che pupier {Ba* a 
la oeuoe Hading tic ;) Quand chon Jiachcours aura produil 
chon effet et que nous ohorons churle trdno, il pourro cba 
fouiller. 

Lr jkunb Orrillard IV. — Maia je ne soi* pns ecrire.. . 
Rouhhr. — Cha n’y fait rien, princbe ; fuites j une croix. 

Le jeune Oreillard IV gribouille, tant blen que real, un i patsraJTe att 
bat d’un papier quo lui tend Nina. Le garde-noble, qui s imagine que 
c’est Uni, ouvrs la porte et aononce le dernier visiteur d uee toll ton- 
nants : • l,« dompteurua Uidbloa et see lionet ! * Mourement IndescHp- 
tible dans la salie. k 1’eotrAe de Bidel, qui paralt, tenant en laiaso ueuf 
•tlperbes lions d’Afrique. 
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SCfiNE VII 

LES MfeMES, PLUS BlDEL, PUIS DON CARLOS 

L6on XIII, dpouoanfd. — Vade retro, Sutanas ! 

Bidkl. — Une simple audience... Oh ! ne criiignez rien, 
us sont appriyoises... Voici ce dont il s'ugit.Tous lesdomp- 
teurs, si terribles qu’ils soient, finissent par dtre croques 
par leura bestmux. Jo dosirernis, nu»i, m'assurer contre la 
inorsur.? de mes lions, et si c’elnit in e tot do volr<> honte, 
si yous uvioz quelque medjille miraculcuse <iui puis*o me 
preserver * r 

Leon XIII, lui jetant tin cicux sou fraud. — C’est huitis 
francos. 

Btdeldonne ses hull fra -s. A co moment, un des lions prend lea 
jouei pendantes de la veuv~ Badingue pour dea ntorceaux de bifteck 
JJ*®?* en gouler.Cnsde la veuve lindiugue. Imprecation de Houher. 
Tumult e general, Leon XIII sihmuo l)id«*l do se rotirer.ee one celui-cl 
rait sans trop se faire Drier. Seuleiaent, dans la hagarre, don Carlos 
esientre sans etre vu depersonue, et. ae glmaat jusqu'au pied de I’ea- 
wade aeacamote habilement les different* t*s>nrs de Leon XIII, etla 
bourne he a la Mere-Cabas. Le garde-noble inline, tres-occupe par la 
•ortir don* u^rouscieueieuse de son boul Je cigare, n’a vu ni entrer ni 

SCENE VIII* 

Les m£mes qu’avant l ’entree de Bidel 

Leon XIII, aujeuno Oreillard IV. — Approchn-te, june 
homo... Et va dire aux poimlationes quo SanticPupa to 
tacrarit lynporeuru* Froncuisis... Primo d’lihord et d’un 
W es, oud pou prfiso, films de tuum pntrem...En*uito apr&J 
per nnire, Francia troublotn non peutit retrovure calmuin 

SVK laifu* Nicofa, 1 ullchiiii ^ 

8e * aalamalecs.La coratesse Catarina, Intrf* 
guSe demande ce qui so passe, et Dupanloup le lui ocrit sur l’ardoise 
J? ?!!*#. p ®? duo *** cou. Pendant que la coratesse lit, Dupanloup 
M frotte lee mains avec une joie malicleuse. ^upeuiuup 

Catarina, Airtto/itfe, aprds la leeiurc do Vardoise. — 
comment s c e«t ain*i qu*on agit dans cetto bolte I On so 
moque de moi T . .. 

Ldon A'/// ot Nina oonl cisiblement cmbdtd*. 

Catarina, montrant Vardoioe. — Comment ! vous mo 
romez pour dessattimbanqucs, des farceurs! Moiqui repr6- 
ifift avec mon ouguste 6poux, la seule et respectable rtgi- 
5 Ti 7J11 < J a . monarchic, le droit divin, et tout Je bata- 

. 8 £ u ne 5® P 08 ** ra P® 8 corarae ^n, vous saves I... 
Rendex-moi mes dix mille franco, et unpeu virementl 
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LAon XIII. — Ti va*o explic are chosem... Expecta piceo- 
lino momenta.... _ . . ... 

Catania a, f/ui n'entend riet i. — Rendez la grenouille, ou 
retirez Je discours 

Lion XIU et Nina sc regardent consternte. 

Nina, d Uon XIU. — Est Dupunloupus qui habet ven- 

dutis la mAcham. . ... , ,,, . . .. 

Catarina. — Rendez la grenouille !.... {k seas per ve % ells 
saute sur la ceure Bad ingue et la gripe d importance. 
Celle-ci , pendant ce petit crepage de chigntn, laisse t cnap- 
per., re <jue la dinner nous em pec he de nomn\er. On 
sipare les cotnbattant*.*.) , 

LiioN XIU. — Quules sunt ces som si aourdos quon no 
saitit si e’en sunt l . 

Rouii ku. — Quels cliont ches chons chi chours qu on ne 
chnit children client ?... Je vus vousdire... Nous chommes 
en ctireiue, et nlors... ...» ^ 

Catarina, rrrrtiant d la charge. — Rendez In grenouille, 
nom d’une pip© ? 

A co moment, boon XIII et la Mere-Cabas .'aperjjoivent qu’on leur 
A aubtilise ienr saint-fniftquin. Nouveau vacanne. Nina a ‘) an8 
que le coupable n est autre one le doinptettf Ridel lequel est venu 
lament pour mettre le dosonlre dans l’andience et er, protiter. Alora. 
Avec touto la soleuuite desirable, on excorniiiume Bmel « U#t l n ^|,u 
dernieram chomisatn • . Petulant ce temps, le garde-noble, impassible, 
eontinue ii nulcher do plus en plus son bout de cigare. 

Mats la dLsuarition du magot n’a fait quaccrohre |es colepes, ta 
band. imperial). .» ...ire m maupr.a.t. Nin. «cr t . lur • » 

comtesse quo Dupaulotip s'ost unique tl ello et qu Heori > est to“J ou J* 
le prAdilectionne du Saint Siege. I.a comteaso Sl-Taglia-i-Capellt de 
Chaiubord sou va a demi rassuroe. Bupanloup, qui prevoit un or *S®» 
veut e'esquiver ; maW l.eon XIII le rlotte sur place d ua regard severe. 
Ce que e'eat tout de mAme que la puiesance du magnetume animal !... 

LAon WU.f unbard, mats digue commeil concient d 
un homme qui a du net. — Approcha le, Dupanloupis. . . 

1 felonas ! tu hobos dobinti le trucum 1 . . Acj rae- 


Trnltrus 1 : 


Puisco tu evalbus 


ritit unn vengeanciam exenipluirein. . . 

I'ambitionihua de porturo unum soutonus rougeos. ovecqus 
lou cbopenutum ibidem, ego to condnmno ik est re, jusqu hm 
flnom de luos joursi, aimplua bedeoutum allachnpdla expi®- 
toiro A Parlsi.... Amen ! 

Dupanloup ss retire tout marmiteuss* 

SCfcNE IX 

RENTREE DK9 LOURDAUDS OU6RI9 

Lee lou rd suds arrWent tone pAle-mAle. lie out avaU le* 
eaotAres de Pie IX et oat AU radicalemenl «AH*. Settlement lejtaflr- 
oaltAe dee ubs oat paasA sur les a litres, at rAclpr^uement. Us bosstie 
tool devenut boileua, et le* bolteux bonus ; 1 h/droplque eat vidA, jial* 
A gobA la danse de Saint- Gttjr ; le dAcapltA a fa tdte a I enTift. Ww* 
porta, Ua emit tout content* et chan tent en ohanr : 
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Now MMttn«s gnArU, noa« noai portons bin ; / . . 

Now B'ftvou plat riea ! nous n'avoas plus ri*o ! | •**- 

L4on XIII. — C’eat huitis francos. 

Lbs lourdauds. — Mais nous avons payA dAjA f 
L6 on XIII. Qa n’y faitit rienum.... Aujoura’huiter, on 
porut en enirantis et an sortantibus. 

Lee lourciauds y eont encore do tears huit francs e tee 
met tent en deeoir de ee retirer. he garde-noble pose eon 
bout de cigare sur un angle de la chenxinie et e'aeance 
oers Ves trade. 

Lb oarur-nodlb. — Santa-Papo, croyetc-Yos pas qua ca 
Mraitit le momentum da mi donnure a-cornptum promisos f 
L4 onXIII. — Mi caro, demainus.... Aujourdliuiter, j*a- 

▼aibo faitus unam mauvaisum journeium Pus seulamen- 

Jar deux cent francos, a causo da cettus voleuri do I3idalo !.. 
Eat pitoyublissimus ! 

En e'en allant, un lourdaud aper^oit le bout de cigare. 
Lb loukoauo, s'anprochant du garde-noble et lui par* 
lent d 1‘ oreille . — > Qu’ea nco ? r 

Lb oardB'NOhlr, inspire et confldcntiellemcnt. — EsI 
unura c iiquam de Sunta-Pupu. 

Lb lourdaud, la main au you* set. — Combien f 
Lb oar db noulb. — Genius francos. 
he lourdaud aboule tee cent Jrance et emporte pride tf- 
eement le oleux bout de cigare. 

Lb oardk-noulb, empochant le guibtte et ee mettant 
tout d‘un coup a parUtr fran$ais. ~ Cost toujour* $a !.... 


CONNAISSEZ-VOUS SAINT BERNARDIN ? 


Cornaissez-vous saint Bcmardin ? 

Non. — G’est dommage. 

Si vous avez une fistule h l’anus, je vous certifie 
que Tous perdoz & no pas connatlre saint Bcrnardin. 

G’est lui qui, parmi les habitants du paradis, s’est 
constitu6 le protcctcur des trous-do-balle. 

Bn effet, s y il faut en croiro la correspondence ita- 
lienne du Temps , l’autre jour, le pape L6onn° 43 a 
preside pour la premiere fois, dans la sallo du Tr6ne, 
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one stance de la congregation des rites, lls agissait 
de savoir si Ion devait faire passer un jGsuite, ap- 
pelG de son vivant Bernardin Realini, du rang de 
Y6nerable au rang de Bienheureux. Or, pour Giro 

{ iroclamG Bienheureux, ainsi l’ont decide les conci- 
es, il faut avoir fait deux miracles avGrGs. 

Et \oi\k que Bernardin, jusqu’G. prdsent, n ayait 
pas bewicoup fait parler de lui. Mais les jGsuites 
tenaient & ce que Bernardin fdt fourrG dans la pha- 
lange des bienheureux. II fallait it tout prix deux 
miracles ; c’6tait lit le chiendent I 
LGon n° 13 disait : f 

— Moi, je m’en bats Emil. Si votre homme n exe- 
cute pas ses deux miracles comme tout le mondc, je 
lui fermc la portc du ciel au ncz. 

— Mais, cependant, objectaient les autros... 

— Deux miracles, ou... des navels 1 
C’est alors que comparurent le ptre Cevola et le 
pfcre Grassi , deux jesuites encore , cela va sans 

Eh bien! qu’avez-vousG nous apprendre? fait 
Ldon n° 13. 

— Trcs-Sainl-Pfcre, rdpond le pdreCdvola,j avais, 
il v a quclque temps, le trou-de-balle dans un dtat 
pitoyable. Figurez-vous que j'dtais affligG d une 
fistulc !... 

— Kn efTet, cela devait boaucoup vous gdnor. 

— A qui le dites-vous, TrGs-Saint-P6re ?... Quand 
je mangcais des abricots, si j’avais le malheurd ava- 
ler les noyaux, le lendemain c’Gtait pour moi un sup- 
plice atroce. DGsle premier effort... 

— Oui, passons sur les details. . 

— Enfln, c’Gtait pire que le chemin de la Croix. 
Par bonheur, un jour que jo me trouvais prGcisd- 
ment sur le lieu de mes souffrances, tenant & ,1a 
main unc page d’un vieux bouquin de piGtd, j'y lus 
par hasard le nom de notre vGnGrable Bernardin. 
Une inspiration me vint do Ut-haut, ct je rGsolus 
de faire une neuvaine & notre cher frdre en saint 
Ignace. Inutile de vous dire que Qa m*a trta-bien 
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rlussi ; la fistule a parfaitement disparu. Vous pou- 
vezd’ailleurs, Trds-Saint-Pdre, mettre le doigt dans 
la plaie... pardon, je veux dire examiner Pendroit 
oil fut la plaie ; car aujourd’hui il n'en resteplus que 
la cicatrice. N 

— Trdsbien... Et vous, pferc Grassi, qu'avez-vous 
k dire ? 

— Mon Dieu, Trds-Saint-Pdrc, mon histoire est 
exactement celle do frdre Cdvola. 

— Quoi ! encore une fistule ? 

— Oui, Tres-Saint-Pdrc, une fistule qui m’avait 
mis le trou-dc-balle en compote. 

— Et c’est une neuvaine au vdndrable Bernardin 
qui vous a gucri? 

— Aussi vrai qu’cn ce moment je vous prdsente 
mes respects. 

— Bien vrai ? 

— Parole dhonneur! 

— Laquelle? 

— Ma parole d’honneurla plus saerde! 

— * (Sa sufflt, je vous crois. 

Et voili comment Bernardin Rcalini a did promu 
au grade de Bienheureux. 

D aprds les miracles par lesquels il s'est rdvdld, 
cet excellent saint Bernardin, cela est stir, n’opdrera 
que sur les trous-de-balle. Ce sera sa spdcialitd, kce 
saint-lit, tout commc saint Benoit Labre a Ja spdcia- 
litd de gudrir de la gale et saint Antoine celle de 
faire retrouverles objels perdus. 

Que ceux qui ont des fistules fassent des neuvai- 
nes 1 

Quant k ceux dont le trou-de-balle n’est ornd que 
de simples hdmorrholdes, ils voudront bien avoir la 
hontd d attend re que la congrdgation des rites ait 
ddnicbd un saint k lour intention. 



LA SACRfiE DECHE D’DN C(EUR SACRfi 


Eh bien ! vous savez, le Cmur Sacr6 de JSsus n’est 
pas content; il est bigrement ennuyd, loCmur Sacr6 
de J6sus. 

A Lourdes, par example, ga va. .. Oh! ft Lourdes 
c’est une b6n6diction. Mais il parait que pour le 
Cmur Sacrd de J6sus, do Montmartre, ga ne va 
gu&re ; ou, pour micux dire, ga ne va pas. 

Allons-y d une larmo, pour prouver ft ce bon 
Cmur Sacrd de J6sus, que nous compatissons ft ses 
chagrins, ft ses pctits bobos. Pauvre ch6ri, va ! 

Figurez-vous que le Cmur Sacr6 de J6sus s’est 
fourr6 dans la calebasse 1’idde de se faire 61ever 
une chapellc k Montmartre. Dans les premiers 
temps, ga marchait assez bien ; les souscriptions 
donnaicnt ; il y avait de lespoir. Aussi, est-ce avec 
un grand fla-fla que le Cmur Sacrd de Jfous a jetd 
les fondations de sa ch ^elle. 

Mais, va te promenet la baraque n’avait pas un 
$tage uuo patatra ! les sou cripteurs ont commence 
k se faire rarcs. Au second etage, il n'y en avait plus, 
et voilft mon infortun6 bijou de Cmur Sacr6 de J4sus 
qui est maintenant sans toiture, oblig6 de coucher 
Ala belle 6toile. 

Quelle dfcche, mon Sacr6-Cmur ! 

L 'autre jhur, done, les amis du Cmur Sacr6 de 
Jdsus se sorit donn6 rendex-vous chez Tun d’entre 
eux, et 1’on a examine la situation dans toute sa 
trlste nuditd. 

Voici auolques-unes dee lettres dont le president 
A donnd lecture A 1’auguste assemble : 



CoBur Sacri de JAausl . . . 

Mol a J, U 4 que you. b«to .on mtour* 

'"j'Tvou. avni* envoy* oinq ton*. .4 to mM- 

Maintenant, mn pauvre muroan eat a 1 agonie « 
cin* I'ont condamnee. . 

Ccour Sacr6 de Jeaua I A oetitea flUes comm* 


fi?n“too C ^*nto“?n'.«hic de TO.re part J’.im. mto" 

y T n Jig 1 fcit , d^ d n.u»a t ?ne.po..r gegner raon procto I von* 

®S.K jourr* de. piAcee de Six eons nu taw» I 

T&&B ^S3f3»effasr 


Rodolphe e.t iopjour. inyewible. 

rs >-srtr$& r. xuussi jss. ffi£ 

3SBeSS4t»sssasa« 

r & *° D ** 

Et nolo* Men que ei ftodolphe avail voulu maimer, mo* 

"Th f’aS’SSA”^ “c-r SacrA de tou. . fl 
cbtud guand tout aura* anoora un sou da moi I 



Je ne Mis vraiment pas pourquoi, CoBur SacrA de JAsus, 
“ 0S86Z na, f pour vous envoyer un louia ii y a troii 

On m’avait vantA votre puisaanca : mois je voia qu’il vaui 
miaux aadreaaer au docteur Ricord qu*i voua ^ 

Cceur Sucre de Jeaus l 

Laissez-moi voua dire que voua exercez sonsTautorisution 
de la Fuculte et que, par consequent, voua tomhez sou* la 
eoup de la loi, et ei I'on voua totere, c’eet in l’Agal dee gam- 
nambulos et autrea charlatans, 

Ctcur Saci^ do JAsus, vous voua Ates moquA de moi. Austi 
vous previcns que, si avant domain matin onze heurei 
vous ne rnavez pas rendu mes vingt francs, je dAposarai 
dans la soiree uno plamte conlre vous pour exercice illegal 
as la mAdecine. • 


II y avail quelque chose comme cinq A, six cent* 
lettres dans ce style. 

Les amis du Coeur Sacrd faisaient un nez de plu- 
sieurs kilometres, 

Le president, hommo sbns6, dit : — « Mes petits 
agueaux, le Coour Sacr6 de Jdsus nous a mis dans 
le pMrin. Nous ovions eu conflance en lui, et il a 
Irahi notroconfiance comme vous le voyez. Je pro- 
pose de lAcher d’un cron le Coeur Sacre do J6sus, et 
de ddn ichor quelque culte ayant plus d’influence sur 
les masses, quelque culte plus productif. 

Un ora tour conseilla d'attendre encore six mois, 
Qui sait ¥ d’ici to, le zfcle des fiddles pourrait so ra- 
mmer. 

QP r ^s uno longue discussion et une mtire 
deliberation, 1’auguslo assembtoe a dAcidd quo, si 
dans six mois lus souscriptions ne se remettaient 
plus & pleuvoir, on planterait to le Cceur S6crA de 
J6su8 et sn chnpello, qu’on laisscrnit cellc-ci sans 
toiture, ct qu’on en ferait un cirque ou les ctoricnux 
•e tnangeraient cntre eux; co qui rappellerait la glo- 
Pieuse Apoquo des marlyres, oft loschrdtions dtaient 
livrfts aux holes * 
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MON PREMIER CISJRE 


Le premier cigare qoe j'ai fumA de ma vie m'amena A com- 
metttre involontairement un sacrilege. Si vous etes curieux 
de savoir comment quelques bouffees defumee bleue peuvent 
pousser un enfant de neufans a profuner un autei, lisez le 
rAcit suivant : . 

Dans ma ieunesse, & ce qu'il parait, j nvais, omsi que mon 
frAre aln^, un goilt trAs-prononce pour lea c hoses sain tea : 
Topparnt religieux, la pompedes ceremonies ecclesiastiques, 
le mystAre de certainos pratiques pic uses, tout cela nous 
avait sAduits ; aussi, du matin au soir, mon frAre et moi, 
nous disions la messe et chnntions les vApres a la maison, 
au grand ennui des voisins que notre saint vncarme aasour- 

^Au^fond du jnrdin, notre pAre nous avait construit une 
grande chopelle en bois, de Ju hauteur d’un premier, dans 
Faquelle se trouvait un autel identiquement fabrmuA sur le 
moddle de ceux des Aglises, et une sorte de petit galena «on» 
lo pa tempi architects avait fait son grenier oux debarras. 
La chapelle Atait ossez vosteet pouvait contenir une disaina 
de personnes ; I’autel, avec ses trois marches, sea longs 
chondeliers en bois peint, son tabernacle recouvert de doru- 
res, avait un certain aspect mojestueux, surtout qunnd mon 
frAre officiait, et quo, moi, agenouillo sur les gradins. je lui 
relevais Je has de sa chasuble et lui agitais ran sonnette id en- 
fant de chcBur derr.Are le dos :dons lo princine. nos costumes 
gocrAs deprAtre, diocre, sous diu ere. etc., Ataient fubriques 
avec des numAros de VUnicers (le soul journal qu on recevait 
A la maison), que nous coilione les uns aux autres et dans 
Jesquels nous tuiilions des ornem fits de toutesspAcejmais, 
quand une fois nos parents se furent bien convaincus quels 
gout des offices divins Atait trAs-profondAment enrocinA en 
nous, ils priArent tante Josephine, qui Atait morchande d od- 
jets (Tegljse, do nous confectionner des chasubles, soutanes, 
surplis et autres vAtementa sacerdotaux en etoffo c pour as 
vra] », cA qui Ait fait. Je vouslaisse a penser si nous etions 
heureux t .... . . . v 

Toute la JournAe, c’Ataientdes prAdicet.'onsen plein ©HVOU 
mon frAre ou moi nous nous Agosilliona A crier dans I©™®® 
tout ce quo noua ovions entendu au prAne et au sermon ou 
dimanebe prAcAdent ; cela du boutde la caissodelavoirqui, 
nppliquAs en sens inverse contre un mur du jordin, avait a# 
▼agues ofiparences de chnire. Et quels discours, men nmiS 
jamais predicates* de carAme,porlont des tourments.ae 1 en- 



for, ne se dAmena avec autant de feu quo moi au milieu do 
ma caiase & lavoir. Ah ! ilfallaitra’entendre quandje prAchais 
■up mon veraet predilectionnA de l’Evongile : « Maudit soit 
celui qui dira A son frAre Rada ! » Je ne comprenais pas du 
tout ce que pouvoit signifler Raca ; mais je mo disuis quo 
Raca devait Atre la supreme injure puisqail suftisait de la 
ppononcer pour Atre voue aux flumraes Aternelles. D’uilleurs 
Raca m'avait frnppA, et, je dois l'avouer.j’abusais heoucoup 
de Raca dans mes sermons. Raca par-ci, Raca par-lA.letoul 
entremAlA de citations latines ; « Deus in adiutarium, met 
frAres !... Rosa , la rose, rosre, de la rose, cum principibusl ... 
Entendez-le bien, mes frAres, cum principihus ! Pibtts ! sur- 
tout mAmo dans la coIAre, ne vous tuissez jamais oiler a dirt 
Baca A votre prochain ; sans cela, les portes de 1'enfers‘ou- 
vriraient sur vous... Toujours ! jamais f do populo barbaro 
et in scecula sceculorum Amen. » J’etais pathetbpie ; si 
j'avais eu un auditoire, jo l’aurais remuA, territfe ; curenpro- 
non^ant les mots mystiques de pibus etde barbaro, je pro- 
menais autour de moi aes regards Stranges, et j’ticcompa- 

f naismes Eclats devoix d’un roulementde formidables coups 
e poing execute sur le rel>ord de ma cnisse A lavoir. 

Qunna il y avoir une ouvriere en journAe A la niaison, jo 
l’accaparais ; je ne lui Jaissais aucun rApit. D’abord je com- 
meneais par installer a c6tA de an chaise un immense para- 
vent auquel j'avais fait un trou, et puis, tres-serieusement jo 
la confcasuis : c Qu’avez-vous fait, ma lille ?. . . Voyon», 
n’nyez pas honte... Penaez que vous parlez nu reprosentant 
dt> Dieu do misAricorde. . . Nesuis-jo pas votre pAr© ? Ah t 
capAcho-la est trcs-grave !. . Vous avez, dites-vous, graistA 
votre cobule?,,. et vous avez pris un lavement de In sort© T 
un vendredi?. .. Mais c’est trAs-grnve, mon enfant, c'est trAo- 
grave 1 Songez done que vous avez fait gras 1. . . Cependant, 
ne dAsesperez pas, ne vous lamentez pas ainsi, la bontA divine 
e«t incommensurable I Baissoz In tAte, quiltez votre aiguille 
pour un instant, faites med cutpd... Mais laisse done ton 
aiguille, Augustine, outu vas te piquer en faisunt ton octede 
contrition. .. Comrae cela, e'est nien. . La grAeo descend sur 
vous... Allez enpaix ! » Alora, jopassais la main A travero 
le trou demon para vent etmo pAnitente recevait ^absolution* 
Uno fois Augustine ’•emise en Atnt de grAce, j'nllai* A In 
cbnpelle, je prenais dans le tabernacle un eiboire rempli do 
gros pains a enrheter bloncs et, revAlu d'uno chasuble, je 
venais aolennellement lui donner la communion; commo 
mes pain a A cacbeter Atnicnt quatre fois plus petits que lee 
hoxties ordinaires, j'en faisnis avalcr toute une collection A 
louvriAre complnjnante ; puis,je descendais uu sous-sol o& 
J essay ais de persuader la fessiveuse. Celle-ci, dont la foi etait 
moina robuste que cello de mes autres ouoilles, n'acccptait 
le pain celeste qu'en rechignant et aprAaquej’en nvaia mol- 
meme avnlA cinq ousix pour lui prouver quo ce n'otuit pas 
uno farce ; souvent mdme, trouvant A mon hostie un goAt 



trop fade, elle la cracbait. Horreur! alors, remplid’uneseinte 
furie, j'allumaia un cierge, je le falsa is brdlerhorizontaleroent 
salon le ritual papal, et, chantant d'une voix tragique les 
pridres des morts, j’excommun ais la blanchisseuse sacrildgs 
lusqu’d sa dix-septidme Jessive. . 

11 fnut diro qua j’araisun penchant tout particuher pour 
les ceremonies lugabres. Tous les jours, je procedais a des 
enterrements de poupdes et mdme de tabourets. Je prenais 
un des tabourets ae paille dela sailed manger, je lecouchais 
d la renverse sur un catafalque dans la cl.apelle, j'dclairois 
d Pentour deux douzaines de bougies, et, costumd denoir,je 

£ salroodiais des chants fundbres. De loin, avec beaucoup ds 
3i>ne volonte, on pouvait prendre ce tabouret avecsesqua- 
tre pieds en Pair pour uu cadavre installe donsune chambre 
ardente. Apres I'ubsoute, au moyen des qustre clochettes do 
notre clocher (car notre pdre nous avoir construit un cl ocher, 
en binis, sur un des cdtes du toit de la chapelle, taille en 
biseau comme un toit de chalet suisse), jefaisais une musi- 
que infermile, un carillon diabolique, que j’appelais respeo- 
tueusement tie gfas». 

Au diner, ma indre disait en e'asseyant d table: 

— Mais ou a-t-on trempd ce tabouret? il est mouille com- 
me si on Puvait sauce dans le bassin. 

, — Je vais te dire, mtiman; c’est que le tabouret est mort 

ce matin; et d Penterremenfc, il a bien fallu que je lui jette 
de Peau bdnite avec Paspereoir. . 

Je poussai si loin cette rage fundbre, qu’un jour j enterra* 
trds serieusemeiit dnnsuncoindu pouluillerunbeau policni- 
nelle en sole qu'on avait donne a mon frdre nind pour sea 
dtrern’es. Ce sdjour de quelques heuresdans la terre nurmde 
ayant ddtdriord lejouet, mon frdre m'administra uneraclee; 
je me defendis comme je pus, je m’oubliui au point d« lui 
dire Raca, et lesoir je refusal de Paccompngner ou viotique. 
Ah 1 je vous jure que ce fut pour moi une belle privation ; 
car mon plus grand nonheur dtnit de sonner avec la grosee 
cloche parl’escalier dela ma*80n, quand, mon frdre et moi, 
nous al lions administrer Pextrdme-onction d tous les locatoi- 
res de papa. , t , . . , 

Du jour ou j’avais traitd-de Raca mon frdre aine, je fus 
perdu ; Dieu m'nbandonna, et le (liable (je ne vous conte pas 
une era que) prit possession de mon dme. 

Un jemli, uprds, diner, le feu prit aux rideaux de la cha- 

E elle, pendant qu’en compagnie d’enfants du voisinege je 
aptisuis lu poupee de ma petite scour. Premiere manifesta- 
tion de la colere divine. 

Le dimanehe suivant, toujours opres le diner, Satan emra 
tout a fait en moi. Vous allez voir. Ce jour-la, mon grund- 
pdre etait venu passer la journde n la maison, et comme u 
dtait un funieur passionne, au contrnire de mon pore qui ne 
pouvait supporter une simple bouffee de cigarette, il uvuit 
apportd toute une provision de trubucos. Mon grand-pere 
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AimoU jusqu’A tfenle et quarunte tramicos dons un seuT jour 

■ T“ . yo »* <** cigala, jme dit Lucifer iW'or<iille. Eh bient 
si tu 6tais un hompie. tu en fumeraitt un. 

— Certamement que ie suis un hommp ! repondis-je. 

• *“ i' pe , Un trabucos 6 arond-pfcre, il ne s’enuper- 

eevra pas, et va le fumer au jardin. r ■ , 

Quand Satan pouase Iq farailiarit6 ju?«iu’t\ vous dire : 
cctaipe*, terme tout & fait de college, c’estune preuv* que 1 
S! e fw°V 8a et J t ? ,e rt°} ,oncJ 9nne. Je sui vis done le conseil 
au tentateur. Je derobai odroitement un trabucos A mon 
aleui, et je sortis ad jardin, souspretextede melivrerhnuel- 
ques exercices gymnustiques : le bruit co**rt, vous lesnvez. 
3 a^ka gy m ? a8ti que facihte la digestion. J'avois all timed la 
..dftrobde le cigare, et, tout en executant des jdtablissements 
aux paraljdles, au trapeze et aux nnneou*, j'allais da temps ; 
en temps tirer quelques bouffe-s derridreup uipssifde bias. 

trends garde a toi ! me souffla Lucifer, oh peut te voir 
~“-® Q ?“* *° n . {r ? T t e n a q. u 'A lajsser un moment sa tasse de 
cafe et a venir foire un tour au jardin, i! te surprendra, et, 

cofafJera » 86 Veng6r de 1 enterrementde 80n polichinelle, 

— II cafurderuit, mon fr£re? ' 

— Oui, pour to fuire une niche. 

surpi§B > ? iment ° l0r8 dois "^ e m ’y Prendre pour ne pas dtre 

f M 11 toehwtem la cMpelle. LA, tu pourrosfumer en 
.porfaite sicuritd. Si tuentendji venir qyelqu r un, tu nurastou- 
iours e temps de ivnformer ton trabucos dans letabernncld. 
Et puis tea cabriole a mir je trapse ont remud ton diner dans 

• les pntraillea, tu nes pas encore babitud au cigore, tu . 

qU ?? n ? ugae »- i° n tidier est sec, tu te rafrat- 

• ohirot un peu et tu feras redescend re ton repos avec le vin - 

■ Wane des burettes. - r 

«• q«« »U me conuUlea 1*. Satonl... 

• o®st tout simplement un* sacrilege. 

• r: A . ton Q *® 6 > puisq- 3 Jtu le prends comme ca. 

t 18 8Ur * ? t- ro pd«» roe livrant d uqegymnaitique eflfrd- * 
SSLJ! ■??*«• rao , n c®ur qui fuisait des bonds danq ma 
KlliPS 8 * ^ e . rp *^ re 1® roassif de bias, le trabucos, pose au 
. oi#l une|ar B« 


rouge, wisaait mon ter’ vers Ie ciel une large 
if Lumee bleue. Grand-pdre vint A ce moment appfi- 
2S?li£Ki 0nne #ti Pl 00 ^® figure contre la vitre du salon : il 
roesembla qu il regardmt du c6td des ltlas ; J’eus peur d'&tre 

j&l?e tout* de°m« , m™ t0Urn0 * AJuoIlo fray.ur 

7 fitan! jl Sla t* LUaif#r - . 

UhU S2iA d i- x oriro^nellemlnt accoudd sur la 

«!S!L m £ me de J® fimssai* de vifier les burettes de la 

lu. Ute lourde, j’^proutais du malaise, je 
wgardals d un cb| 1 trouble mon clgare qpi 8*4teignaiL Devant 
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moi.j’aperceval., cqBfu.4m.nt i! e.t v«i, won tontotear 
eh* mon garsoS? *» •• P* ur de flnir 10,1 oi 8* r ®' • • 
*®^’ e JeC “u"i8 h pS“n homm*, moi ! moi qui vai» pawer 

eo E «. e n't A 5 K^s aw 

SOTu «** d?ta burette, il n’y avail plus Mu. une 

f mitt ft de via blnno ; la t£tc mo tourna, je pns mon front 
mes mains je m'appuyai plus fortement qua jamais 

sriHabU f "“°“ P“ r tout m0B 

0O £e‘i*nderoaiBr5e Bn |aVa?8«!rStemen t la nappa 4 fc»too» 
bleifset roses, it peraomu) ne connut jamais mon sacriltoa. 
Nionmoina^depuiscatte .venture, jappartien.corp.et4m. 

& Salan. 

DU FRfiRE BAJULE AU PERE CREBAC1EN 


Mon rivdrend P£re, 

Je vous en supplie, puisque vous n’^Jes pae sans 
influence auprfcs du conaeil de lordre, obtenez 
qu’on ne nous inflige plus en entrant en religion 
des noms aussi burlesques que ceux dont on nous 


Vous vous appelez p&re Crdbacien, roon rdvdrend. 
Eh bien ! ne vous eat-il jamais arrivd de vous dire 
qu’avec ce nom vous pourriez bien un jour ou 1 au- 
tre ccucher k la rue ? . .. 

Crdbacien, quelle borreur I C est comme moi, 

B p iulc- ' 

^Et nous ne aommos pas des plus nial partagds 
encore parmi les ignorantins, & qui nos supdneurs 

ontcolloquddespseudonymesjdupides; 

Dans ma paroisse, il y a tore Michd et tore 
Galapiandre, sans compter tore Veroccus, frere 
Cryptogam©, tore Marcassor et tore Carpmas l 
Quel prestige voulez-vous que nous ayons aux 
yeux* des m&srdants avec des noms parei is " 
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. Franchoment, mon rdvdrend Pdre, le conseil de 
i’ordre devrait ddcrdter que dordnavant, si nous 
sommes tenus de changer de nom en prenant Is 
soutane d*ignorantin, on ne pourra pas nous on 
infliger qui soient de nature 5 faire hurler las 
chiens. 

Pour moi,je vous en fais le serment,si Ton ne me 
ddbarrasse pas de Bajule, je jette le froc aux orties. 

Figurez-vous, mon rdvdrend, que je cultivo un© 
jeunesse d qui j’ai tapd dans Toeil. Nous nous ado- 
rons comme deux tourtereaux. Ce n’est pas trds- 
rdgulier, ga; mais, bast, ca vaut mieux que de s’at- 
taquoraux petit i gardens comme font tant d*au- 
tres ; et puis personne n’en salt rien, de sorte quo 
les apparences sont seuvdes. Eh bien ! vous ne le 
Croinez pas, mon rdvdrend, il y a une chose qui me 
vexe : c*est que ma bonne amie, qu&nd nous nous 
becquetons el que dans un transport d’ivresse amou- 
rcusa elle me ait : « Ah I Bajule f Bajule l crae l 
tout d’un coup elle part d’un del at de rire> et vous 
comprenez que <ja ne peut pas aller comme $a. 

Mon rdvdrend Pdre, je voue en conjure, prenez 
mes inldrdts et ceux de la corporation. Ddcrdba- 
ciennez-voue, ddbajulez-moi, et je medirai plus que 
jamais 

Votre ddvoud, Fr^sb Bajule. 


UN PROPHETE MS VEINtRD 

Eh bien ! vous direz ce que voue voudrez, moi, 
j’aime Lazaretti ; Lazaretti me plait, jo n'ai mdme 
qu f un regret : e’eet que Lazaretti ait did iud 
par lee gendarmes de Victor^Emmanuel fils, 
vv Mais vous ne connaisaez peut-dlre pas l’histoire 
de Lazaretti. — Non, n’est-ce pae? — A tors je vais 
voua la raoonter. 

Lazaretti dtait un ancien charretior qui vivait 
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eneore c as derniers temps A Arcidosso, en Iialie. 
C'Atait un de ces types qui 

/ Adorent le macaroni 

Et 1’ouvrag* quand il eat flni. 

Un homme charmant, quoi ! Pas du jneilleur 
monde, mais charmant I Vous allez en juger plutdt: ^ 

Un beau matin, Lazaretti, de son petit nom David, 
s’Atait imaging qu’il Atait le sepliAme fils du troi- 
siAme enfant d’Adam, et que Dieu l’avait envoys sur 
la terre pour la redemption du genre humain. Et 
lA-dessus le voile qui se met A prAcher un nouvel 
Avangile. II parait inAme qu’il ne Maguait pasinil 
etqu’il avait Fair plus convaincu que M. de Mun. 

Puis, il Atait impossible de douter de sa mission 
divine. Lazaretti portait sur le front un tatouage 
represen tan t une croix entre deux parentheses. 
C’Atait saint Pierre Iui-m4me qui 1’avait marque de 
ce stigma to par une favour toute spAciale. Et, voug 
savez, quand un pAkin, qui est le septiAme fils du 
troisiAme enfant d’Adam, porte sur le front une croix 
gravAe par saint Pierre, il n’y a pas A renAcler ; 
oela prouve d’une maniAre indiscu table que le pAkin 
' en question est un envoyA de Dieu. 

Seuleotent, les gens de la sects catholique, le pape 
en tAte, prAtendaient quo Lazaretti Atait un impos- 
teur, et LAon n° 13, r C£rajae un gros jaloux qu’il 
est, ddfendait aux Italians, sous peine de damnation 
Aternelle, de lire les opuscules que Lazaretti distri- 
buait pour convaincre le public de la divinitA de sa 
mission. 

Ce que c’es*. que la jalousie de mAtier 1 

VoilA un prophAte que Dieu avait envoyA sur la 
terre, A aui saint Pierre avait fait de la dAcalcoma- 
nie sur le front, aui allait nous rAgAnArer cette 
vieille religion ou ron n’enseigne plus qu’un tas de 
bAtises, un prophAte, en un mot, qui ne demandait 
qu’A faire son petit chemin.Et.patatra 1 monsieur le 
pape, qui voit IA une concurrence dangereuse, 
declare trAs-sArieusement que l’Egliee n’est pas au 
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coin du quai et que c’est lui, L6on n° 13, et non 
I’autre, Lazaretti, qui ©st le reprdsentant da Dieu. 

' Moi, je me demande pourquoi le roi d’ Italic, qua 
1 on donne cependant comme liberal, a pris parti 
pour Leon n° 13 plut6t que pour Lazaretti. 

Si j'avais ete 6 la place d’ Humbert l er (ne has con- 
fondre avec Pamnistie de ce nom, j 'aurais fait venir 
les deux soi-disant repr69entants du Christ, je les 
aurais fourths chacun dans une bonne marmite 
d’huile bien bou ill ante, comme on faisait au bon 
vieux temps du jugement de Dleu,et je leur aurais 
dit: , 

— Maintenant, mes petits agneaux, quecelui qui* 
vou^a envoyes sur la terre vienne vous retirer do 
la marmite sains et faufs. Nous allons voir lequel de 
vous deux est un blagueur. 

Je suis persuade, moi, que, si papa Jehovah 
avail dft so deranger pour quelqu’uu^’aurait ete on 
favour de Lazaretti. 

A vrai dire, l’autre, son concurrent, qui a eu la 
chance d’etre feoutenu par les gendarmes du roi 
Humbert, ne m’inspire pas une grande confianco. 
I) a beau avoir un gros nez, je crois que c’est un 
farceur de fort calibre qui a Su en im poser pares 
qu'ilestun monsieur tr6s-chic, landis quo Lazaretti 
n'etait qu'un raalheureux charge tier. Aussi est-oo 
Lazaretti dont on a fait un martyr. 

Mais e’est touiours comme ca. Voyez plutdt Jd- 
sua-Christ, qui etait, lui aussi, un pauvre diable et 
qu on a cependant crucifie. Tant que le monde du- 
rera, tant que la terre tournera, comme on dit 
dans La PMcholej on escoffiera les Jesus et lea 
Lazaretti, pendant que lee Calphe et lea L6on XIII 
mangeront, boiront et dormirqnt bien. fa, voya*- 
vous, e’eat regie comme du papier h rausique. 

L4on n° 13 ordonne le ceiibat aux pretres, ce qui, 
eutre parentheses, produit de jolis results ts; Laza- 
retli, plus moral au conlraire, disaitd son monde, 
ainsi que le Christ : « Croissez et vous multiplies t » 
L4on n«13, qui met sous pieds les doctrines socialities 



de l’Evangile, eat un partisan fanatique de la pro- 
priAtA, pare© quo I’Eglise possAde aujourd’hui <rin- 
nomb rabies biens mobiliers et immobiliers, et par- 
ticuliArement approuve Particle du code civil qui 
consacre 1’hArAditA, pare© que de nos jours la cap- 
tation est poussAe chez messieurs les jAsuites aux 
derniAres limites de 1'art ; LazareUi, lui, au con- 
traire, prAchait la renonciation aux biens de ce 
monde, Tabandon des droits hArAditaires, le par- 
tage des biens ettontes les doctrines dec© genre 
que pratiquaient les premiers chrAtiens, si differents 
des derniers, — car, espArons- le, nous avons en ce 
moment les derniers. 

II est facile de le voir, il y avait entre LAon n° 13 
at LazareUi une jolie difference, difference tout A 
Fa vantage de LazareUi, si Ton se place au point de 
vue des enseignements de TEvangile, (Test peut- 
Atre mAme pour cela que Sa SaintetA monsieur le 
pape a rAclamA rextormination de son concurrent. 

A cette heure, LazareUi a cassA sa pipe, comma 
ondit au Vatican. Les carabiniere d’Humbert(ne 
pas confondre avec l’amnistiA) et les partisans de la 
religion nouvelle se sont cognA le melon, A Arci- 
doaso : on s'est frictionnA, je ne vous dis que qa. 
Bref, il y a eu deux morts,parmi lesquels LazareUi! 
etdouze blessAs, au norabre desquels quatre agents 
de police. 

Mais tout cela ne prouve pas que e’est LAon n° 13 
qui avait raison. On sait qu’il try a que Mahomet, 
parmi les prophAtes, qui ait AtA rAellement un vei- 
nard. 

Une simple observation pour terminer : 

Pourquoi les gouvernements viennent-ils tou- 
jours mettre le nez dans les querelles enire reli- 
gions ? 

En France^ grAce A nos possessions algAnennea, 
l’Etat reconnait quatre religions : la sects protes- 
table, la sects israAlite, la sects musulman 6 et la 
•eel* catholique. Ges quatre religions cepend ants* 
contredisent complAtement les unes les eutres, cha* 
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eune prAlend qu’elle eat la seule vraie et quo bora 
d’elleonest damnd, c'est-A-dire condamnA A des 
supplied* kernels, plus ten-iblesquelalecture de 
V Uniters. Done, sur nos quatre rehgwos ‘ I E Itat , il 
ven a au moins trois qui sont siupides et fauasea. 
laquelle a un pea plus que les a utros des chances 
Da9 dtre une vast© fumistene? LTStatnen 
sait rien.puisqu’il les protege to-.tes indistmetement. 

Or, moi, Bihi soussignA, je PpesAde un h 
simerbe un raatou qui estle module des matous. Il 
est iaune porte la queue droite et raide comma un 
cfergo no vole presque jamais, s’arause ovec oua 
Rorceaux de chiffons qu’il trouve etavec tou- 
tes les boulettes de papier que je premia la peine de 
lui confectionner, et, avantage *" a PP r ^‘^’ 
gratiflAdu nom harmonieux de Monsieur (auigno 

Supposons que domain la toiture de mon l r®|" 
siAme Atage a’entr’ouvre et que Dieu lui-raArae 
dnsnande d’un nuaee et vienne mo dire : 

-Ton chat est mon file. Jecons.itue trois Dieux 
en un seul. La Irohtemode mes personnes, ft pat Ur 
d’aujourd’hui midi trente-cinq, s incarne dans Mon- 
sieur Guignolet. Adore done ton matou et fma le 
adorer aux populations. C est mon verb© fait chat. 
Vn dftsorraais prftcher aux gentiU la parole nou- 

,6 VoilA une chose qui, au premier abord, peut 

paraitre impossible. Ndanmoins. en rappellant 

souvenirs, on voit qu’il en est arrive bien d autres 
plus raidea qui ne sont pas eonteatAes. 

F Supposons en consequence que, poasAdA par lin 
spiration d’En-Haut, je me mette A battre la _ cam- 
nanne, prAsentant A droite et A gauche mon chat en 
Slaant: * Inclinez-vous devanl Monsieur Guignolet , 
o'eTle Verbe de Dieu.. Supposons que .e fonde 
un nouveau culte dans lequel, en guise de co 
munion, on boulotterait tous les dimanche^ non 
nas des pains A cacheter, roais un bon lapin en 
civet, agrAable holocauste au Seigneur. J ai la plus 



ferine conviction qu’en moins d’un mois j’aurais 
rdum autour de raoi uue foule dnorme de disciples, 
et que l’enlhousiasme; pour la nouvelle religion 
serait tel que la t>lus belle partie de mon temps $e 
passerait A baptiser lescatdchumfcnes au nom du 
P^re, du Fils et du Chat. 

Or done, 0 vous qui me Usez, si vous avez uhe 
main, mettez-la sur votro conscience et dites-moi : 
— - Esl-ceque notre gouvernement qui n’eslpas Un 
gouvernement de curds, n’est-ce pas? et qui a mdme 
la pretention de nousaccorder toutes sortes de liber- 
tds, est-ce aue notre aimable miniature ne s’elnpros- 
serait pas de me coffrer et de couper le cou & mon 
pauvre Dieu ? 

Vous rdpondez tous en choeur: — Parbleu t * 

Eh bien ? tenez, ce n*est pas juste. En Italic, on 
a canard 6 Lazaretti ; en France, on me satoryse- 
rait. : 

Tout cela prouve que, quoi qu’on died, la aecte 
catbohque demine toujours ceux qui aont charges 
de nous goiiverrier ; car, enfin, Lazaretti dtait peut- 
dtre reellement \in prophdte,et qui sail si mon chat 
n est pas le vrai bon Dieu ? 


LA ROTULE DE SAINT TRUPHtME 


Conn sisse?- vous Saint-Truphdme ? 

C’est un charmant petit village, si tud eur lea 
bords de la Mdditerrande. Pour toute vdgdtation, on 
n y rencontre qde dee oliviera et dea pint ; en quel*»« 
ones endroits pourtant; aur lea coteaux que domine 1 
le chateau de mademoiselle Cdlefetine de la Brelo- 
qurtsre, dea vignea asset Tnaigres, entremdieee de 
plants de bid. Maia, malgrd la teinte pouaaidreuse 
qui est la couleur locale, malgrd lescailloux pointua 
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qui eont coniine le pave mouvant et desagrdable de 
lous lescherains, Saint-Trnpherae est une commune 
qui ne manque pas* d’attraits. Excessive men t pitto- 
resque, d’abord... dos sites ravissants... et puis, 

? iuel bon air par l... cet air qui est form6 des par- 
um.-» sauvages de la campagne et de la fraiche brise 

de lamer. .... s 

Le village tire sou nom de son fondateur et patron, 
Truphemius Castor, qui figure dans le martyrologe 
sous le nom de saint Trupheme. S’il faut en croire 
la Idgende, ce Truphemius Castor etait un ancien 
capitaine de pompiers roinain,qui, d6goiit6du paga- 
nisme et exile par l'empereur Commode, — ■ lequel, 
par parenthfese, ne Vetait pa3 du tout, — s en vint 
planter la foi et la vigne aans ce petit coin ignore 
des Gaules. Ayant trouvd des habitants encore enti- 
chds du dieu Teutateset de la deesse Tarann, il loa 
convertit au christianisme et lour fit abandonner la 
cucilletle dugui sacrd pour la culture plus fructueuse 
de la vigne. Malheureusement, Truphemius Castor, 
k Tinstar de son ancetre Noe, se piquait volontier* 
le nez ; et un soir q se, dan9 le cabaret de Tendroit, 
il s*6tait pris de querelle avec un ancien druidedont 
ii avait ruind le commerce et qui l’accusait de jouer 
avec des dds pipes, il regut de son peu endurant 
partner un coup d'escabeau qui Tdtendit raide. L*ex- 
druid e fut bannl du village, et, ileux ou troia sieclea 
aprfcs, Truphemius Castor, lecapitaine des pompier* 
retraite, fut canonise par le pape Innocent II, sou* 
la rubrique : « martyr de la foi » . 

Corarae on le voit, saint Trupheme est un grand 
saint. Son prdcieux souvenir s’est transrais de ge- 
nerations en generations. Sa m6moire est venerea 
dans le village qu’il a fonde, etj du hautdu cioj, il 
continue k proteger ses paroissiens d’une maniere 
teilement efflcace qu’il fa ud rail six volumes grands 
comma un missel pour contenir la simple enume- 
ration du quart de ses bienfaits. Au-dessus du 
maJlre-autel de l’eglise de la commune, on peut ad- 
mirer un superbe tableau repr6sentant le grand 
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saint Truph6me, son casque do pompier en tote et la 
dague au poing, 6crasant sous son pied robusle un 
dragon vert qui vomit feu et flainme, tandis que 
dans le fond un druide au regard fdroce, excito par 
Satan, ajusto par derrtere avec son arbal&te le glo- 
rieux personnage : ce tableau est intitule : Saint 
Trupkeme , triomphateur et martyr du paganisme . 

Mais si, do son vivnit, Truph6mius Castor fut la 
providence de son village, aujourd’hui mademoi- 
selle Celestine de la Breloqutore, la chatelaine de la 
localite, n’en est pas moins pour ce petit pays un 
ango do bon td, auquel cheque Saint-Truphdmien 
6rige dans son caeur des statues d ’amour et des 
ob61isques de reconnaissance ; cor, ils sont aussi 
innombrables, los bionfaits do mademoiselle C6les- 
tine de la Breloqutore ! 

Ainsi, du reste, quo Truph6mius Castor, made- 
moiselle C61estino ae la Breloqutere n’est venue 
dans le pays qu’& la suite de persecutions. Issue 
d'une vieille famille du comtat Venaissin, la noble 
demoiselle, & la mort de sa ntore qui lui avail fait 
donner une Education des plus religieuses, s’est 
trouvrie en la seule compagnie de trois grands 
pa'iens de fr6res, hommes versus dans lea sciences 
philosophiques occultes, qu'on appelle le matoria- 
lisme, le socialisme etla liore-pens6e. Comment une 
ancienne brancbe, catholique dans la s6ve, a-t-elle 
pu produire ces trois rejelons v&toneux ?...Ah 1 tout 
$a, c'est la faute h Voltaire!... Toujours est-il que 
mademoiselle C6Iestine, no pouvant se r6soudre A 
vivre en socteto de • es trois aamn6s { r 6a lisa sa part 
d’hAritage, et, ambitieuse de retraite, se renait & 
Saint-Truph6me, dont elle ocheia le chateau. 

Juslemont, lo propridtaire du manoir venait de 
mourirquand la descendante des la Brcloqutore ar- 
rive dans le pays. C*6lait Jui, Marius Tourniquet, 
qui avail fait bfttir le castel, 6 son retour de Cal- 
cutta* car Marius Tourniauetavait fait fortune dans 
lea colonies, et, d6sireux de mourir dans sa pa trie, 
y 6tait relounto sur le dlclin de l’&go, ne ramenant 
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avec lui en fait de famitle qu’un jeune indien qu’il 
avail adopts. Le jeune indou, auquel papa Tourni- 
quet ne savait rien refuser, Atait allA passer sa belle 
jeunesse A Paris, et, quand le vieux planteur Atait 
mort, il avait vendu A mademoiselle titles tine de la 
BreloquiAre le manoir dont il se souciait fort peu. 

VoilA comment mademoiselle CAle9tine Atait deve- 
nue h chatelaine de S'dnt-TruphAme. Le chateau 
d'ailleurs lui plaisait beaucoup et semblait avoir 6 16 
construit pour ©lie, toujours lvre de solitude et de 
meditation. Les raurs Ataient Apaiset sombres ; une 
haute enceinte empAchSit m6mo les regards des cu- 
rieuxde plonger dans la campagnoqui entourait le 
corps de bAtisse. En effet, Marius Tourniquet, qui 
6tait essentieilement misanthrope, restant toujours 
chez lui et ne recevant personne, avait tenu k avoir 
une demeure inpAnAtrablo. 

NAanmoins, los gigantesques murailles de la pro- 
pri6t6 de mademoiselle CAlestine ne retenaient pas 
celle-ci au point de lui interdire de descendre de 
temps en temps au village pour y distribuor des se- 
cours aux malheureux 

Or, voici qu'un jour, tandis que, en se promenant 
dans sa pinAde favorite, mademoiselle de la Brelo- 

3 uiAre grottait machinalement le sol avee la pointe 
e son ombrelle, ©He mit k d6couvert un objet blan- 
chAtre semblable k un ossement humain. 

C’Atait uno rolule. 

Comment cette rotule so trouvait-elle 16, bien loin 
du cimeliAre ?... La chatelaine Atait-etle sur la trace 
d'un crime inconnu com mis dans las siAcles pas- 
•As?... 

Elle descendit au presbytAre et fit part de sa trou- 
vaille A monsieur le curA. Monsieur le curd examine 
1’os, et dAclara que, le grand saint TruphAme ayant 
habitA prAcisAment sur la colline A une Apoauo ok 
il n’existait pas de cimetiAre dans le village, il Atait 
certain que l'ossement dAcouvert Atait la rotule du 
glorieux martyr. 

I«a rotule de saint TruphAme fut done envoyAe k 
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Rome. Le papenomma une commission decardinaux 
et de naturaiistes distinguAs qui reconnurent quo 
l’os Atait effectivQment une relique. Mademoiselle 
CAlestine de la BreloquiAre paya quatre cents et 
quelques francs pour la legalisation de la prAcieuae 
rotule qui s’en revint au manoir, ornAe do tous les 
brevets, de tous les patarafTes et de tous les 
cachets nAcessaires ; puis, ©He fit don du saint 
objet A PAglise du village, afiu que monsieur le curA 
PexposAt A la vAnAration des fiaAIes. Ce ^ui fut fait. 

BientAt, des miracles s’accomplirent. Les person- 
nes qui souffraient d’une maladiequelconque au ge- 
nou gauche n’avaient qu’A toucher la rotule de 
saint TruphArae, et, huit jour9 aprAs, elles Ataient 
radicalement guAries. Par exemple, la rotule de 
saint TruphAme Atait impuissante contre les mala* 
dies de la nuque, du foie, de la rate, du coeur ? ou 
mAme du genou droit ; et cela prouve d’une maniAre 
irrefutable que la relique Atait bien la rotule de la 
jambe gauche du saint. 

Au bout de quelque temps, le bruit de toutes ces 
guArisons miraculeuses se repandit dans lacontrAe, 
et de toutes parts on accourut pour venir toucher la 
rotule. Les miracles redoublArent. 

Les fldAles bien portants touchaient comme les 
atitres la rotule et ae toute la vie ils n’avaient plus 
A redouter la moindre fatigue pour leur genou gau- 
che, ils pouvaient dAsormais roster des neures en- 
tires prosternA8devant le saint-sacrement, toute la 
fatigue se porterait au genou droit ; et pour rendre 
son genou gauche complAtement invulnArable, A 
Pabri de toutes les fractures A venir, on n’avait qu’A 
se le frotter vigoureusement avec Ja,, rotule de saint 
TruphAme. 

Tout allait done pour le raieux avec la meilleure 
des rolules possibles, quand un dimanebe monsieur 
le curA annon^a A ses ouailles que dorAnavant on 
paierait deux sous pour toucher la relique. Un mois 
aprAs, le saint attouchement fut cotA A cinquante 
centimes, puis A un franc. Ce curA Atait un homme 
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positif. Malheureusement, il eut bientAt affaire A 
mademoiselle CAlestine de la BreloquiAre, qui, bien 
que dAvole, trouva que monsieur le curA exploitait 
un peu trop son prAcieux cadeau, dAclara formelle- 
ment qu’elle n’avait pas donnA Posseraent sacrA 
pour <ju*il serviide base A une speculation, et finale- 
roent intents un procAs au curA pour 6e faire resti- 
tuer la venerable rotule. 

Le proc6s dura un an, pendant lequel le fragment 
de saint Trupheme fut mis sous sequestre. Cette 
annAe-lA, les recoltes du village furent roauvaises. 
Enfin, le difTArend entre la donatrice et le cur6 fut 
jugA, et le tribunal, considerant que « tout obiet 
une fois donnA apparlient en tout© propriete h celui 
auquel est fait le don et que des lors le donateur 
ne saurait empecher celui-lA d’en disposer A sa 
guise », deboula desa demands mademoiselle CAles- 
tine de la BreloquiAre. 

— Ah 1 c’est comme cela ! se dit la gAnAreuse 
cbAtelaine. Eh bien ! jc vais faire pratiquer des 
foul lies dans tous les terrains dApendant de mon 
caste! . 11 faudra bien quo je retrouve la rotule de la 
iambe droite, sinon le corps tout entier de saint 
TruphAme ; j’exposeroi ma nouvelle trouvaille A la 
veneration des fldAles, et, pour toucher cette rotule- 
1A, on n'aura rien A payer. 

Lors, elle employe ses vieux domestiques dAvouAs 
qU|6 jadia elle avail fait venir du manoir paternel 
pour rem placer Tancien personnel de Marius Tour- 
niquet, — elle lea employs, dis-ie, & gratter la terra 
desa propriAlA jusqu’A des profondeura inoulea. 

D'aussi nobles efforts devaient Atre couronnAs de 
succAs. Op dA terra dans la pinAde un aquelette de 
grande taille auquel il manquait One rotule. la 
rotule de la jambe gauche; il n'y avait pas A en aou- 
ter une seconde, c'Atait 1A le squelette ae saint Tru- 
phAme 1 

Seulement, chose bizarre, PApine dorsale du sque- 
latte se terminait, A la chute doa reins, par une 
queue qui n’Atait pas dApourvue d’une certain e ma* 
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jestd, mais que toutefois ildtait difficile de se reprd- 
senter vissde au derridre d’un bienheureux.^ 

Une grande consultation fut tenue, et il y fut 
ddcidd que, saint Truphdmedtant d’aprds la ldgende 
un pompier etnon un orang-outang,son squelettene 
pouvait pas vraisemblablement dtre muni du mom- 
dre appendice caudal. Enfin, pour comble d eclair- 
cissements, on apprit par le jeune indou, appeld 
exprds de Paris, que Marius Tourniquet avait ame- 
nd de Calcutta un magnifique homrae des bois, 
lequel singe dtait mort, trois mois apres la cons- 
truction du ch&teau. . , 

Horreur l ce que les fiddles avaient adord jusqu a- 
lors dtait une rotule d’orang-outan^. Le coiffeur et 
le pharmacien rirent beaucoup de Faventure; mais, 
roalgrd leurs moqueries impies, la rotule de saint 
Truphdme n’en continua pas moins k accomplir de 
grands miracles. 


EAU DE F 0URVII1RES 

MIRACLES ABRUTISSANTS 


apparition 

BIENHEVREUX J 6 ROME BADUCCUS 

Kx-bedeau d« Fourriirea 


Grande concurrence A I'eau de Lourdes 


Si vou8 connaissez Lyon, vous connaissez Four- 
vidres, du moins de vue. Mais vous ignores sans 
doute les menus details de la sainte col line ok 
vout pdleriner tout Tan, du i er janvier A la Saint- 
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Sylvestre, les divots et devotes des quatre-vingt-six 
dypartements, 

L6, d*un bout k 1’autre de la montagne, serpenle 
une ruelle nomm6e la mont6e des Anges, mais que 
le vulgaire, plus portd k la triviality, appelle la 
mont6e das Gacas. Cette ruelle a yty l’autre jour le 
thy&tre d’un grand miracle. 

C’etait pendant 1’horreur d’une profonde nuit, 
comme on dit k la Comedie-Frangaise. II etait entre 
une heure et trois heures dti matin. M. Pantaiyon 
Coquenouillet, marchand d’ornements d’^glise et 
porte-banniyre de Tarchiconfrerie des Coeurs-Sai- 
gnants, gravissait, d’un pas lent et silencieux, les 
asp6ritys de la montee des Gacas. Et, gravissant 
ainsi la sainle colline, le cher homme fcorturait sa 
cervelle rSveuse en songeant aux pers6cu lions 
atroces auxquelles l’Eglise est en butte. Rien ne 

E ouvait le distraire de sa meditation ; quelques 
ruits sourds qui se faisaient entendre parfois le 
long des murs, accompagnys de crypiteraents 
vagues, parvenaient k peine k ddtourner pour une 
seconde le cours de sa ryverie. 

— Ge sont des Ames du purgatoire qui gymissent, 
se disait-il. 

Et, reprenant de plus belle sa marche ascendant©, 
il gravissait, de son pas lent et silencieux, la col- 
line sainte. 

Tout k coup, au somtnet d’un abricotier qui 
dypassait la muraille grise d’une propriyty, app&rut 
dansTooabre une forme humaine. 

M. Pantaiyon Coquenouillet fit un srut en arri6re. 
La torme humaine agita de longs bras qui n*en 
finissaient plus. 

M. Pantaiyon Coquenouillet — qui a voyagy — se 
demandait ce que signifiait ce symaphore tyiygraphi- 

? [ued’un nouveau genre, lorsque, soudain, Tabricotier 
ut enveloppy d’une vaste auryole lumineuse, et, de 
simple silhouette, la forme humaine si inopinyment 
apparue prit des proportions plus claires et plus 
nettea : ses bras cessyrent de s’agiter dans le vide 




son attitude eut quelque chose de majestueux et son 
visage s’Aclaira (rune- lueup divine. 

— Homme de bien qui grimpes & Fourvi&res A 
cette heure indue, rassure-toi, fit l’apparitio'n d’une 
voix mAlodieuse. Je ne sui9 pas un filou, je suis un 
saint. Les desseins de lA-haut sont grands. Has- 
sure-toi, homme de bien, et que ton coeur ne batte 
.plus la breloque. 

Ces donees paroles jet&rent un charme ineffable 
dans 1’Ame pieuse de M. PantalAon Coquenouillet. 

. II se mil A genoux et ses lAvrcs murmurArent: 

— O grand Faint qui. me faites la favour ihesperAe 
dedescendre du firmament celeste pour Aclairer ma 
faible intelligence du flambeau de votre. sagesse, je 
vous salue ; je vous salue, car vous Ales rempli ae 
grAce, et votre figure sympathique respire un air de 
bontA. Parlez, grand saint, parlez, votre serviteur 
vous Acoute. 

Inhabitant du ciel reprit : 

— Je suis le bienheureux Jerdme Baduccus, 
ancien bedeau du sonctuaire qui est perchA )A-haut 
Mes mArites m’ont placAaprAs ma mort dans le 
sAjour des ChArubins et des Dominations, et Tai le 

S ou voir d’accomplir de grands miracles. Notre-bame 
e FourviAres m’a choisi pour faire savoir aux 
humains, par ton canal, qu’elle n’entend pas Aire 
dAlaissAe pour les autres dames, ses concurrentes,de 
La Salelte, de Lourdes et de Lorette. A parlir d'au- 
jourd’hui, jnillira, A Tendroit mAme ou tu t’age- 
nouilles deVant moi, une source dont l’eau operera 
d’Atonnantes guArisons. Si les humains, et les Lyon- 
nais en particulier, continuent A vivre dans I’impiAtA, 
s’ils portent lours monacosau Sou des Ecoles laiques 
au lieu d’en faire profiler les troncs de FourviAres, 
des calamitAs iunombrables s’abattront sur eux. Le 
pissenlit dessAchera sqr pied ; la June sera toujours 
rouge la nuit comme uno lanterne de locomotive ; il 
poussera du chiendent sur la tAte de toutes les poti- 
tes fllles; les libres-penseu rs auront tous des ver- 
mes au bout du nez ; lea lettres qu’ils recevront ne 
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seront jamaisaffranchies; les omnibus seronttoajours 
complete ; 1'AtA corome Fhiver; il y aura beaucoup 
d’Aoorces deranges sur les trottoirs ; enfin, la figue 
sera attaint© d une terrible maladie. Va, Panlaleon, 
va dire aux huraains .qu’ils ne savent pas ce que 
c*est que la maladie de la figue 1 

A ces mots, la lueur divine s J eteignit comrae par 
enqhaiitement, etlebienheureux JerAme Baduccus 
disparut, Au mAme instant, M. Coquenouillet, qui 
6tait toujours A genoux, se sentit inondd par une 
eau A 1 odeur forte qui arrivait en vrai torrent. 
C’dtaitla source pr Adi te ; el le ALait pureetsulfureuse. 

M. Pantaloon Coquenouillet se leva, s essuya le 
pantalon et rendit grace au grand saint qui ravait 
Ahoisi pour sdn instrument. 

Le lendemain, le tout-Lyon devot escaladait la 
sainte col line etvenait boire A la source dela mon- 
tAe des Cacas. 

En peu de jours, la nouvelle de ces AvAnements 
se rApandait dans le monde de la cagoterie franqaise 
et, depute, les pAlerinages vont leur train . 

Des miracles A ton nan ts se sont produits. 

On en cite plusieurs millions. 

L'eau de Lourdes est enfoncee ! 

Donnons, pourPAdification des masses, quelques- 
uns des innombrables certificats signAs dAs A prA- 
sent par les fidAles guAris. 


Miracle n* 137 


• J avais perdu A Coulmiers un bras (je ne sals pat bien 
JequeJ), etje medisais: c Pauvre France, je suis rAduitA ne 
plas pouvoir te dAfendre et te servir A la rois, puiaqu’il faut 
avoir : 


« Ua bru pour to ddfondre, 
» Vn brat pour to servir ! » 


En outre, cette absence d’un bras AtaitdestinAe A me gAner 
cohsidarabiement pour le jour ou je voudrais Atrangler ma 
peiie-mAre. 

Ayant entendu parler avantageusement de YEau de Four - 
otlrea, je me Auis rendu A la source mAme, oA Ton m*en a 
remis unnacon moyennanl 30 centimes. 


6 



Je n'ai fait ni une ni deux; j'ai avalA.en me couchont, trois 
gorges du liquide miraculeux, et, le croiriez-voua 2 le len- 
demain, en me rA veillant, je me suis retrouvA lebrasqui me 
manquait; seulement.il mesuruit 3 metres 50de longueur. 

O Eau de Fouretires, je te benis ! grAce A toi, ie puia 
me faire les doigts de pied sons me baisser, je puis ollumer 
mon cigare oux bees de gaz, passer la main sous le men ton 
des blondes qui prennent 1’uir a la fenAtre ; au guichet des 
theatres, lorsq ue je suis a la queue, il m’est facile de prendre 
mon billot avont mon tour. Eau de Fouroidres, jete bAnis l 
II n'y a qu’une chose qui me gene, e’est lorsque je laisse 
pendre mon bras : k tout instant je crois mettre le pied sur 
1a queue d‘un chien ; seulement, coinme je me fais mal k 
moi-mAme, alors je crie, et qa me fait ppercevoir que je 
viens de me marcher sur la main. 

Mais, malgre ce leger inconvenient, Eau de Fouroidres, 
encore une mis, je te benis l 

Rasbgourdin. 


Miracle n • 23,179 

J'avais un fils, espoir de mes vieux jours ; il nvait la 
coqueluche et du gout pour le metier des armes. 

Jr essay ni de lui foire prendre quelques cuillerAes d’ Eau 
de Fouroidres, Impossible I 6 peine je lui prAsentais la 
cuiller que l’eniant se mettait k pleurer et demandait le sain. 
Il faut vous dire que sa mAre est morte il y a quatre mois, 
et depuis ce temps-16. quand le petiot reclame k teter, je lui 
fourre au bee le manche du plumeau ; e’est trAs-nourrissant. 

Mon hAritier prAsomptif prit done cette foia encore la 
manche du plumeau ; mais aa coqueluche ne guermsait ptfs. 
Alors, dAsespArA, je pris le parti d’avaler moi-mAme un 
flacon de l‘eau merveiiieuse. 

O bonheur 1 mon fils fut guAri au bout de deux jours ; 
mais, moi, je suis mort sur ie coup. 

Excussz-moi si je n’ai pas affranchi ; je n ai pas eu la 
tamps d’acheter un timb... 

Nourridklard. 

Miracle n* 613,842 

J’ai quatre ans et un rAtelier complel . £a me gAnait pour 
manger. Je ms Buis dit : « Faut nous dAbarrasser de 9a 1 » 
at j’al bu incontinent dt VEau de Fouroidres. 

L’effet a AtA prodigieux. De bonnes dents, de vAritablea 
dents me sont repoussAes ; mon rAtelier a disparu. Mais, 
d’aprAs ce que j’ai entendu dire, notre entrepreneur des pota 
de pommade ra retrourA dans la fosse herraAfcique da la 
maison. et le prenant pour la fameuse graine da caotua- 
graticulus qu’il cbercha depuis longtemps, il 8e;/Ali cite vire- 
ment d’avofr snfln mis la maindessus. 


BAa A Ratau. 



Miracle n* 6,861,925 

Le monde serait AtonnA si jo lui disais quo les plant©* 

? ue j’ayais sur ma fenfire refusaient absoluinent de pousser. 

’ai pria de YEau de Fouroiercs ; eiies sont mortes tout do 
mAme ; mais, depuis, le trottoir de ma maison, qui est siso 
pres du thedtre, se trouve, cheque soir opres la representa- 
tion, litteralement inonde par une pluie bienfaisanie et sur- 
tout odorifArante. 

Canardon, 

proprietuire et rentier. 
Miracle n* 45, 367 ,952 

11 m’etaitVenu des liemorrholdes u la suile d’une purtiede 
pAehe. J'uvais esaavA de l’emi de Lourdes; ello me fit monter 
ces monies hemorrlioldes dansle nez. L’aui re jour, jeudi, mon 
proprietaire entre chez moicommeune bombe et me signi- 
ng d’avoir a lui payer illico trois termes en retard, ou f sinon, 
de dAloger. Furieux d’un procAdA oussi mesquin, j'ai jetA & 
la figure du vuutour un flucon d'Eau de Foureiiree que je 
vena is d'acheter. 

Quel n’a pas etA mon Atonnement en sentant mes liAmor- 
•rhotdes disparaltre Jaushit6t et en les voynnt se loger sur 
mon crAuncier sous In formo d’une fluxion a Injoue gauche; 
en ralime temps, le malheurrux est devenu si chauve que, 
s’aperceyant dans la glace, ils'est pris pour un autre et m’a 
m6me fait de plates excuses. 

Groboriqubt, poete. 

Miracle n* 6,651,833,145 

Fils de fermier, fermier raoi-mAme, je suis affligA d'uno 
femme ciui a la plus grande vAnAration pour le bienneureux 
JArAme Baducous. Aussi, dAs lu nouvelle de 1'apparition, 
s’empressu-i-elle de me prier de lui rapporter de Lyon un 
nacon d’Eau de Fouroierei pourse teinare les cheveux. 
Savez-yous ce qui estorrivA? 

Le petiot de Barbanchu qui souffrait d’une canine a AtA 
guAri de la petite vArole ; 9a lui a donnA le ver solitaire ; ma 
femme, qui etait stArique ju squ alors, m’a fait d’unseul coup 
deux moutards qui ressemblent affreusement au curA dfc 
I Aglise des Trois-Amanta, au quartier Saint-Paul ; et ma 
vigne, elle a AtA guArite du fllosquAra. 

PlTANClIOIS, 

greffeur de Courges, aux Etroit*. 
Miracle »• 15,762,934,280,499,027 et \\l 

i'avois contractA dans le sein de ma mAre la dAplorablo 
habitude de sucer lee pommeaux de parapluie. Un eoir, 
par mAgarde, j’aralai une ombrelle que je tennis h la main. 



Les mfcdecins fetaient desesp4r6s, etmoidovantag*. On $tait 
trta-embarrasse pour retirer le malencontreux objet, qui, en 
traversont mes boyaux, s’etait relourn6 ; tout ce que j’ava- 
lais s’amassait dans lu soiede 1’ombrelle qui s’ouvreit to us 
les jours de plus en plus dans mon iot&rieur. 

Harpons, vomitif*, huile de ricin,magn6sie,eucalypsintbe, 
the des Alpcs, rien n’y fuisait. Un umi devoue descendit 
mfeme chez moi en scaphandre ; le malheureux y resto. et 
iouu longtomps dans roes intestins le r6)e de tenia. J’etala 
a bout de rem^des, quond j*enten<lis parler de 1^ source 
miraculeuse de lu montee des Caous. 

— Si j’en e8sayais pour mon ombrelle? me dis-je. 

Baste ! je me luissai tenter, et je bus tout un ifucond’iTttw 
de FouroUres. 

O joie ! ! 1 l'eau divine rendit en ciiiq minutes mon ami 
interne maigre comme un Vendredi-Saint ; il se mit aussi- 
t6t A circuler, et, odressont une invocation supreme a Saint- 
Jeon-Porte-la-Tine, il reussit a pousser mon ombrelle jus- 
qu a la premiere ouverture qu'il rencontra. 

Les medecins apergurent ie bout a l'horizon ; ils retirirent 
l'ombrelle et mon ami sain et sauf. Depuis ce jour, j'oi de» 
cors aux pieds ; ce que je m’explique par le travail auquel 
mes muscles ont du se livrer pendant cette douloureuse 
operation. 

Pkunjciiard. 

Ces tdmoignages de la valeur de YEau de Four- 
oiires sont plus que suffisants. 

Devanl de lelles preuves on s’incline 1 

Fourvferes eat diteormais appel^efc ^clipser tons 
les lieux de pdlorinage connus et inconnus. 

Et la meilleure preuve de 1’avenir qui est rdservd 
A son Eau, c’est qu’au moment ou nous mettons 
notre almanach sous presse, nous apprenons qu’il 
y a d£j& une contrefagon. Il s’agit d’une eau 6gale- 
ment miraculeuse, ou se disant telle, qui se fabri- 
que A Lyon, au quai de l’H6pital, avec de vieux 
gargarisntes ayant servi aux pensionnaires de la 
Gharitd. 11 paratt que c’est tr6s-bon ; mais les 
flacons ne portent pas restampille du bienheureux 
J6r6me Bad u ecus 1 

Done, m6fiez~vous. 

La maiaon de Fourvidres n’est pas au coin du 
quai !M 



CE QU’ON LEUR FAIT CROIRE! 


, Selon laGenAsc qui fut dcrite par Molse sour la 
dict6e du pfcre J6hovah, c’est le sieur Adam — ne 
pas confondre avec le musician de ce nom — qui fut 
le premier homme. 

Les historians sacr6s nous racontent qu’Abel (le 
fils cadet au pfere Adam) avait une taille raisonnable : 
seize metres de haut, s’il vous plait 1... Eh bien! Abel 
4tait un myrmidon auprfcs de Monsieur son papa et 
de Madame sa maraan. 

La preuve, — la preuve palpable, — nous 1’avons 
prfcs de la Mecque. (*) 

Voici : 

Quand Adam et Eve furent expulsAs du paradis 
terrestre sans m6me recevoir leurs huit jours, la 
m&re du genre humain sortit de ce lieu de delices 
aussi vierge que Jeanne d'Arc. Ce n'est qu'assez 
longtemps apr£s qii’Adam fit avec elle une connais* 
8ance plus approfondie. — Ce sont> du moins, les 
docteurs de FEglisequi Taffirment; moi, jen’en sais 
rien. — P6re Adam et m6re Eve, qui avaient de 
grandee jambes, firent en quelques pas beaucoup de 


(•) Cet article eat extrait des Reliqucs amusanle* , Sou* 
ce titre, M, LAo Taxil public, en collaboration avec M. Pau- 
lon, une revue complAte et fort comique de toutes lea pri- ’ 
tendues reiiquea qui existent sur la face du globe et que lefl 
charlatans clAricaux font vAnArer oux imbeciles. 

Cet ouvrage »e publie por livroisons, chaque jeudi une 
livraison A 10 centime**, une fois la publication terminAe, les 
collection neura possAderont une veritable « EncycIopAdie de 
la superstition ». Jamais ce tra v ul n’a etAfuita’une maniAre 
aussi complete ni aussi intAressonte. 

: En envoyant cinquante centimes en timbres-poate A MM. 
ririnin et Cabirou frAres, imprimeurs, rue Durand, A Mont- 
pelli r, on recevra, A litre d’essai; les cinq premiAres livrei- 
»one. On pout aussi souscrire por scrie de vingt livraison*, 
cestrA-diro envoyer deux francs, et olors on recevro les 
hv raisons une A une, au fur et A mesure de leur appnrition. 

L ouvrage complet formers deux grand* beaux volumes. 
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chemin, tant, decbemin, mes amis, qu'ils alterant 
sans se fatiguer jusqu'ft la Mecque. 

Prfts de te, en effet, on montre une petite coiline 
oft Eve avait la t6te appuyd au moment du premier 
accomplissement de Facte conjugal ; ses deux ge- 
noux fttaientbien loin surdeux petits tertres qu'on 
remarque aussidans la plaine. La mftredu genre 
humain devait elre une fameuse gaitlarde eta’une 
taille ft ftclipser toutes les femmes gftantes de nos 
foires ; car, s’il fauten juger par les tertres en ques- 
tion, elle avait les genoux ecartfts ft plus de trois 
cents pas Fun de l’autre. Rien que $a ! 

Des p£res de FEglise n’hesitent pas A supposer 
qu’Adam et Eve avaient six mille pieds de haut, ce 
qui fait deux mille metres. C’cst raide. Nous som- 
mes bien dftgftnerfts. 

Quelques rabbins, et avec eux des docteurs du 
christianisme, ont ftcritque, quand Noe s’enferma 
dans Farche, il prit avec lui les os d’Adam ; qu’il les 
partagea ft ses enfants aprfts le deluge ; et que la 
tftte ftchut ft Sem. Par exemple, personne n’a pensft 
ft nous dire ce qu’etait devenu le reste. 

Noft, avant de passer Farme ft gauche, appela Sem 
et lui dit : 

— A propos, as-tu toujours la tftte d’Adarn ; ne 
l’aurais-tu point ftgarfte ! 

— Non,, papa, rftpondit Sem, elle est encore dans 
ma valise entre mes faux-cols et mes chaussettes. 

— C’est bien. Tu Fenterrerasau milieu du monde. 
Entends-tu ? juste au milieu du monde. Telle estla 
volontft de Dieu. 

Une fcis que Sem eut done conduit le corps de 
No6 au cimettera. il songea ft exftcuter les derniftres 
volontds pateraelles. Mais, oft se trouvait le milieu 
du monde ? c’est 1ft au’fttait le cheveu 1 

Sem fttait bien emnarrassft. A cette ftpoque-lft,per- 
aonne ne se doutait de la rotonditft de fa terre. Si le 
fils alnft de No6 avail pu penaer que notre planftte 
est une simple boule, il aurait bravement creusft le 
sol au premier endroit venu et y aurait enfoneft sa 
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tete (la tAte d'Adara) A la profondeur voulue. Sem 
ignorait ce detail AlAmentaire relalif A la conforma- 
tion du monde. II appelaAson aideunange.Un ange 
descendit du ciel ; ilignorait aussi, celui-lA, que la 
terre est sphArique ; Tange alors conduisit Sem au 
piedd’une coiliue qui devait Atre plustard le Calvaire 
et lui dit : 

— Le milieu du mondettu demandes le milieu du 
monde ?... (Test ici... Prends une pioshe, et creuse. 

Sem creusa. 

On montre, en consequence, A Jerusalem, un trou 
carrd, au-dessous de Tendroit ou le rochet* se fendit A 
la passion. On dit que c’est par cette fente que le 
sang de JAsus-Cbrist coula sur le crAne dAdam 
pour le purifier, et Ton a bAti une chapelle en Thon- 
neur de la tAte du premier homme. 

Une chapelle ?... Vous avez saisi, n’est-ce pas?... 
Pour visiter ladite chapelle, il faut dAbourser quel- 
ques menues pieces d’argent ; car il n’y a pas de 
reliques sans un petit tronc tout A cAtA. Seulement, 
jusqu’A present la tAte d’Adatn n a pas encore AtA 
exlnbAe aux fiddles. Et cela se con^oit; on n'a pas 
comme cela sous la main une tAte pouvant reprA- 
senter colie d’un Monsieur qui avait deux raille raA- 
tres de hauteur. — En attendant, on fait voir Ten- 
droit ou Sera Ta enterrAe. C’est toujours (?a. 

A Tile deCeylan,on va encore en pAlerinajjeA une 
montagne trAs-escarpAe, nommAe le Pic dAdam. 
Les habitants ont beaucoup de veneration pour ce 
saint lieu, y lavent leurs habits et s’y baignent de- 
vourment; il paraftque cela efface tous Jeurs pAchAs. 
Cette montagne eat honorde A cause d’une grande 
pierre sur Jaquelle figure Tempreinte trAs-bieu 
gravAe d’un pied humain gigantesque. On affirms 
qu'Adam a passA par 16. 

Quelqu’un qui voudrait trouver 6 redire 6 tout 
pourrait objecter que, si Adam a en effet passA par 
IA et s’il avait assez de poids pour imprimer aux 
pierres la trace de ses paa, il devrait y avoir plusieura 
empreinles de ce genre, vu que notre premier pAre 
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n’a paa di rester loute sa vie, A im seul point de 
I 11© d© Ley Ian et juchd sur un pied comm© ces 
oiseaux flarnands que Ton voit dans les jardins zoo- 
jogiques. — Mais ne soyonspas tatillons. Adam a 
laiss6 son pied grav6 sur un rocher & Ceylan ; tant 
mieuxpour Jui ! S’il avait eu la malencontreuse idd© 
de .vemr pendant se promener sur le bitume 
d un boulevard, c’est pour le coup qu’il serait de- 
meure enfonc6 jusqu’a la cuisse !... 


On se plaint & tout moment de ce que les travail- 
leurs dSsertent la campagne pour aller se fair© 
ouvriers dans les villes ; on ne cess© 6 c© propos 
de rep^ter en g^missant cette phrase sacramentelle : 

“ L’agriculture manque de bras ! 

D’accord. Mais alors pourquoi n’appelle-t-on pas 
saint Andrd A l’aide de Vagnculture ? 

Ce compagnon du Sauveup — saint AndW 6tait 
un des douze apdtres — est, sans aucun doute, un 
des particuliers qui ont donn6 le plus de mal aux 
tailleurs depuisque le monde est monde. 

II avait dix-sept bras ! 

Conform^ de cette fagon, il ne pouvait pas, vous 
le pensez, prendre ses vmements dans les maisons 
de confection ; il dtait bien oblige de se faire faire 
aes habits sur mesure. Aussi, vous devez vous ima- 
ftiner facilement la tdte que ne manquaient pas d© 
raire les tailleurs de son temps quand il leur aD- 
portait sa pratique. “ 

Chose curieuse, I’Evangile ne parle pas de ce phd- 
nom^ne qui caracWrisait 1’apdtre Andrd, ca qui est 
bien regrettable, car nousaurions sans doute appriu 
aussi quo, lorsque les disciples de Jiisus se trou- 
veient dans l’embarras, ils n'avaient qu’A montrer 
dansune baraqne leur copain Andr6 pour rdaliser 
imrn6diatement une bonne petite recette. 

Toutefois, de ce que I’Evangile a era juger bon de 
ne pas souffler mot des dix-sept bras de saint An- 
are, il ne faudrait pas en conclqre que 1’apOtre en 
question 6tdit organist comme un simple mortal. 




La raeilleure preuve de ce que j’avance, cest quo 
ces dix-sept bras ont 6t£ prftcieusement conserves 
dans diffftrentes Aglises. 

Enumftrons-les : 

1* A Constantinople, corps de saint Andri nu ^ 

grand complet, soil j" bra g 

3* A Aniulfl, p^s de Naples... „ .f . 

4* A Toulouse \ bra8 

•5’ A Avronches. . . . • r* . b 

6* A Moscou, en Hussie * -■ A y* 

7* A Tabbave do ln t C.hoise-DiQu, en Auvergne, ... - r 

8* Au couvent d’Arakil- Vuuc (ce qui veut (lire mo- 
riant# re den ap6tres) au pied du mont Ararat, ^ 

en Arm^nie. . b 

9* A Vergy, en Bourgogne .* ? 

10- A Notre- Danao de Pans. • * » « . 

11* A I’hdpital du Soint-Espnt, A Home 1 

12* A l’eglise St-Sebastien, 6 Rome 


Ou les dix-sept bras en question son* rftellement 
des bras de saint Andrd, ou ce sont des bras ayant 
appartenu au premier venu des porteUrs d eau. 

Dans le premier cas, on a le droit d accuser 1 E- 
vanaile de ne nous avoir renseignfts sur les apfttres 
que d’une facon trfts-incomplftte : dans le second, on 
est fondft A dire que les prfttreS catholiqUes sont des 
imposteurs, — et jamais nous ne nous oublierons 
au point de laisserce mot tomber de notre plume. 

Done, malgrft le silence derEvangile, saint Andre 
avail dix-sept bras, sans compter ceux quepeut-6tre 
nous ne connaissona pas encore. Done, c est a saint 
Andrft que doit addresser l’agriculture. 

Aioutons, pour mftmoire, que, dans leaeglises 
d’Atnalfi, Toulouse, Moscou et le couvent du mont 
Ararat oft se trouvent deux bras, il y a aussi, com- 
ma ft Constantinople, tout le reate du corps ; ce 
qui fait cinq corps ft ce bon saint Andre. 

N’oublions pas, pendant que nous y sommes, une 
sixifcmetftteque poBsGde religieusement labasilique 
de Saint-Pierre ft Rome, et rappelons en bloc qu ft 
Aix-en-Provence etdans une multitude d autres vii- 
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les, on montre aux fidMes une provision de genoux, 
de pieds, d’epaules, de c6tes, de doigts, etc., tou- 
jours de cet excellent saint Andre. 

Avant la Revolution, on venait nfeme baiser avec 
respect le peigne& retaper de ce prodigieux ap6tre, 
lequel peigne figurait, comme pr6cieuse relique, 
dans le tr6sor de l’^gli&e de Notre-Dame de l’lle-sur- 
Lyon. 

Uuile de Saint -Andnl. — Rien n’est desagr^able, 
vous ne l’ignorez pas, comme le voisinage de quel- 
qu'un qui sue des pieds. Mais pourquoi cela? Parce 
c^ue la sueur en question est un liquide aqueux dont 
1 odeur rappelle exactement celle d’un vieux frumage 
de gruyere en decomposition. 

Si, au contraire, la sueur des pieds etait une huile 
portanten elle un agr^able parfum, chacun recher- 
cheraitla compagnie des gens qui « plombent des 
arpions », comme on dit dans le grand monde. 

Tel est le cas de saint Andr6, II no puait pas, il 
embaumait des pieds. C’est du moins cequ’il faut 
croire ; car, nfeme a pres sa mort, son corps rendait 
une sueur huileuso et odoriferante. Gregoire de 
Tours — un 6v£que, s. v. p. — raconte que de son 
temps cette huilo parfumee, suinfee par le saint, 
coulait de son tomoeau, mais surtout le jourdesa 
fete (30 novembre). Au commencement del’hiver 1 
voife une sueur module, hein? 

Lorsque cette sueur sortait avec abondance, c’6- 
taitun pr6sage que I’annde suivante serait feitile; 
si le saint gardait les pieds secs, onpouvait s’atten- 
dre & une grande sferilife. 

Et dire qu’il y a des ingenieurs-physiciens qui se 
cassenl la fete & trouver des baronfetres plus ou 
moms exacts ! 

Je vous demande un peu b*il ne serait pas mille 
fois plus simple de placer dans nos observatoirea 
des doigts de pied de saint Andrd qui, suivant qu’iU 
fourmraienl plus ou moins de sueur odoriferante, 
indiqueraient la pluie, le variable, le tempdrd ou le 
beau nxe f . Cola serait d’autant plus ais6 que, saint 
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Andi-6 possftdant 5 corps, 6 tfttes et 17 bras, on pour- 
ra»t en obtemr assez de doigts de pied pour rendre 
heureux tous lesobservaloires des deux continents; 
au besom, le bon saint muliplierait ses orteils 
boche* C ° mme ' “ raullipli4 sa b *enheureuse ca- 

Vous savez, ou vous no savez pas, que, lorsque 
J^sus eut fait son entree triomphale ft Jerusalem! i] 
donna la cld des champs ft l'ftne qui lui avait servi 
do mo, .lure, voulant qiie cet animal ,,17 reste 
de ses tours en liberty On lui devait bien cela. 

. ,® S lon ® u * ane dont nous parlous profits done 
de la permission, el, s il faut en croire la Iftgende il 
.loutfierd’avoirportftle Sauveurdu 8 m onde 

n«s r,r» P V .° ya8e ‘ Ne me demanded 

• emp, ° comment on a su exactement tout 

P.tTJr qu ? *?} dno m6rve iHeux a fait pour alter 
de Palestine ft Vftrone, en Italie : il faut croire qu’il 
est a|)paru dans un nnage ft quelque pftre de I’Eglise 

tongue excursfon. 01 ^ ,>ar ' 6 me " U les flails de sa 

c.r,"® [ “ a * lre Asinus eut bien rOdft on Terre- 

K P °n anl de f pardons par-ci, envoyont de 
saintes ruades par-lft, il s’avisa de quitter le pavs 

allerdirectementde Jerusalem an Italie, il lui fallait 

draulihni ? mer L Pour ce,a * commf * nl faire? Pren- 
dre un billet aux bureauxdes Messaceries Mari time* 

et faire le voyage sur un paquebot? noire ftne n’v 
tenaitguere, car il dtailmftfiant sans doute et pas 

KaH U toutde P erdpe 80n independence ; ime 
fois ft bord, on aurait trfts-bien pu le garder, — Il 
lit done appe ft ses souvenirs et se remftmorant que 
la Christ avail marchft sur les eauxilse dit : « Pour- 

onlovoU f aai'a‘ J 0 ?? 8 aUt ^ nt ? * ~ P«» bft to, comm, 
on le voit, cet ftne. Il savaitque Dieu veillait sur lui. 



w en f’ 1 80 rendit au bord de la plage et raitle 
sabot sur da premiere vague qui sepr6senta. Crac ! 

nrIT e t d , 6Vmt au .! ait6t dure comme le ccbup d’un 

sabot sur unb«« Sei 8U8rre ; '! ris 1 ua un second 
« 6 S ? conde Y a gue, qui s’empressa de se> 

durcir comme la prcmifere, et, ma foi, voilA notre 
f”. e q u '> gambadanttout k son aise, s’en fut jusqu’A 
del 6 n visita successivemeotX 

cVia’ Ma e ’ la . Slc| le, broutant en route des 
chardons qui poussaient tout exprbs sur les flots 
durcis, et enfin il arriva au boutdu golfe de Venise 

v«niTn ^P° que ? Venise n’avait pas 6te encore in- 
venl^e. II In y avail que la place do cette ville feerique 

Venise etmourir!*^ °" d ® VaU dir ® P ' US tard : “ Voir 
Je vous le repute, il n’y avait alors pas plus de 

br»ml?!}®. SUrniamain - L ’ Ane ‘ouriste eut beau 
braquer de touscOtbs sa lorgnette : il ne put aperce- 
voir-n, les lions de Saint-Marc ni laTCS- 
dole filant gracieusement sur le canal. 8 

• j Z uU Pas m6che de visiter Venise, ie 
n ai done pas encore besoin de mourir. 1 

u ei 

l«m-o V Ma n ®’ ' l y 8 des anPS corame partout ail- 
itmM a N l anm °' n?, , notre ahboron ne devait pas res- 
fu itrmfvf Se8 t confr6 / ea Les habitants deV6rone 

gue dant re u as ® ur6m e nt quelque chose de dislin- 
gue dans la d6marche et m£me la phvsiono- 

“oix a suHeH e L b ^ t0 -^ tpuis ’ il av ®i* uTbelle 
sin fi i f d oabllons pas qu avant ce rous- 
de ltmJr. 8 ava,enl 1’epinef dorsale dbpourvue 
ChrLtmfi! question ;c’est Pane d e H Jbsus- 

c in 8t rr y r T mar qu6 de cette favour spe- 
cial e, a donn4 le ton k la mode des croix sur le 
dos). Les habitants de V6rone furent Tone ravis : 
un ? 0 ™ prirenl t eu t de suite qu’ils avaient affaire k 
Kr“r A r P ® Cta . b,e et queique peu saint ; celui-ci, 
orit Lini t panlomi fne savante et inspire par l’Ea- 
pnt-Sainl, leur expliqua, qu’il avait port6 le Christ 
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sur son dchine vOnOrable, et aussitdt les habitants^ 
enchants de l’honneui* qu’il avail bien vouiu leur 
faire de daigner venir jasque chez eux, le comblA- 
rent de tanl de provenances qu’il consentit k Otablir 
son sejour dOfinitifA Verone, on il mourut en odeur 
de saintetO. 

On lui fit de riches obsOques ; Jes notabilites de 
la ville allOrent signer A la porte de l’Ocurie mor- 
tuaire; les auloritOs de la region se firent reprOsenter 
aux funerailles. Enfin, Fenterrement de Thiers np 
fut plus tard que du jus de carolte$ auprOs do cette 
cOrOmonie magnifique. Les dOvotsde VOrone gai<- 
dOrent etgardent encore prOcieusefnentles reliquep 
du saint Ane ; elles sont A Feglise de Nctre-Dame^- 
des-Orgues, dans le ventre aun Aqe artificiel cons- 
truit tout exprOs. Deux foispar an,;on fait une pro- 
cession solennelle, et les quatre plus gros momeb 
des cou vents de la ville, pontificalement habillOs, 
portent avcc respect k travers les rues ]a bienheuj- 
reuse carcasse. 

LeclergO de VOrone esttellementfier desa relique 
qtie, A la finde la messe, au lieu de dire Ite y mista 
est pour congedier les fidOles, le pretre se met A 
braire trois fois, et Tassistance rOpond en chceur. : 

Quand les curOs parlent d'un enterrement civil, 
ilshe manquent jamais de dire : « Cet infAma libre- 
penseurs’est fait en terror comme un chien.. » Cette 
comparaison n’est pourtant pas trOs-exacte : ily a 
chien et chien ; tous les chillis n’ont pas 6t6 enter- 
rAs sans le secours du clergO, il y a mAme des chiens 
dans le ciel. 

Ainsi, un chien que M, Louis Veuillot trouvera 
shrement en paradis, si toutefois saint Pierre ne lui 
en refuse pas la porte (A lui, Veuillot), c’est le. saint 
chien de Fabbaye de Corbie en Westphalie. 

En Fan 887, vivait dans ce monasfcOre un vAnA- 
rable chien, qni pouvait Atre proposA comme un 
module de dAvotion. Il Acoutait la messe avec ino- 
destie et recueillement. Il se lovait, s'agenouillait, 
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se prosternait toutes lea fois qu’il 6tait ndcessaire. 
II observait scrupuleusoment les jours maigres, et 
toutes les caresses imaginables ne I’auraient pas 
d£cid6 & ronger le plus petit os en des temps d’abs- 
tinence. Si quelques chiens venaient lever }a jambe 
pour uriner contre les murs de P6glise, il les pour- 
suivait et les mordtit avec un sainl z61e. S’ils trou~ 
blaient les saints offices, par leurs aboiements, il n© 
manquait pas non plusd'aller les mettre& la raison. 
Ce vertueux chien mourut dans les bras des moines 
* ses confreres. On rnontre encore, dans Ie monas- 
t6re, la$ eau empaillee de ce chien; son histoire 
tient place dans les chroniques de la maison qu’il 
6difia par sesexemples. 

Du temps de saint Sylvestre qui 6tait pape, un 
dragon venait de temps en temps se promener dans 
Rome, et comme il ne venait jamais faire son petit 
tour en ville sans avoir au prealable ingurgite une 
bo iino absinthe, son appetit etait tel qu’il devorait 
trois cents hommes d’un soul coup. Comme bien 
Don pense, les Romains 6taient dans la desolation ; 
ils vinrent trouver le pape et Pinform&rent de ce qui 
se passait. — « Attendez, r^pondit saint Sylvestre; 
le temps de passer mon surplis, et je vais lui dire 
deux mots. » — II courut alors 6 la caverne du dra- 
gon et lui dit simplement ceci : — « Au nom de Notre- 
Seigneur J6sus-Christ qui a 6t6 crucifix et qui vien- 
dra juger les vivants et les morts, je te defends de 
mordr© dor^navant. » — En pronon$ant ces pa- 
roles, saint Sylvestre avait sorti de sa poche une 
bobine de fil ; il attache avec ce faible lien la gueule 
immense du monstre et celui-ci, ne pouvant plus 
l’ouvrir pour satisfaire son appetit feroce, fut bien 
obligd de se laisser raourir de faim. Le saint pape, 
en reconnaissance de la protection du ciel, be tit une 
Gglise qu’on Volt oncore et qui s’appelle Sainte- 
Marie^Lib6ratrice. Elle est sur le lieu oti le dragon 
ae retire it pour faire sa sieste aprfea avoir boulottA 
ses trois cents personnes. Les 6cailles du monalre 
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ont 616 soigneusement conserv6es; cela ne cofito 
que quatre soldis pour les voir. 


Un systome 6conomique que nous recommandons 
aux m6nag6res : — Vous avez une fontaine dans 
laquelle vous mettez un poisson vivant, mais assez 
gros ; chaque matin, vous p6chez votre poisson et 
vous en coupez une moiti6 pour votre nourriture en 
djsant : « s ainte M6re de Dieu, toujours viergel 
bainte M6rede Dieu, toujours vierge 1 » puis vous re- 
roettez 1 autre moiti6 dans la fontaine. Le Iendemain, 
votre poisson est e:;core entier et toujours"vivant,et 
vous recommencez ie proc6d6sans oublier la petite 
invocation. —Vous voyezque e’esttrds-simple. line 
s agit pour cela que d’6tre saint Corentin, patron de 
Quimper. Le fait est authentique; it y a une relique 
qui le constate. En effet, 6 Quimper, on montre, non 
pas e poisson miraculeux,mais la fontaine dans la- 
quelle llsatrouvait. Vous voyez qu’il est impossible 
aux mcredules de mer ce grand miracle. 


Le bonhomme que l’on v6n6re sous le nom de 
aaint Antonin, 6tait, de son vivant, vicaire 6 Sor- 
rento, en 1 6ghse do Saint-Agrippain. Avant de re- 
monter au ciel, saint Antonin avait d6viss6 un de 
ses bras et 1 aval t laiss6 dans son 6glise. On avait 
enterre le reste du corps comine ne devant servir 4 
nen, et le bras, enchAss6 convenablement, s’occu- 
nait 6 faire des miracles de temps 4 autre. En 1558, 
ea habitants de Sorrento virent ddbouler chez eux 
. 9 lures en train de leur confectionner une inva- 
sion sur mesure. Les vainqueurspil!6rent Sorrento 
et emport6rent le bras d’Antonin 6 Constantinople 
pour essayer de le revendre. En Turquie, les liras 
a nommes morts n ont aucune valeur : pour quatre 
sous vous en auriez pas mal de kilos : ga et le vieux 
papmr, c est le m6rae prix. Le marchand de curie- 
le bras du saint en ^*al age la 
d f fralch .!r ‘? ua jours et se d6sesp6rait 
d autanl plus qu il 1 avail pay 4 fort cher. Ce braa 
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gommengant k sentir le ranee, il allait falloir le jeter , 
dans un 6gout, quand un habitant de Sorrente vint 
a passer devant la boutique du marchand. 1?our‘ 
6viter de le payer trop cher, il dissimula sa joie, et, ( 
s’adressant au marchand, il lui dit d’un Ion assez 
indifferent : ] 

— Combien votre bras ? 

— Cent francs tout au juste, mon bon effendi ! I 

— Cent francs !... Vous vous retirerez bientdt, si 
vous faites des affaires h ce taux-l&! Je vous en 
donne cinquante sous. 

— Le pacha veutrire, sansdoute.-.Voyezdonc quel 
biceps, et quel models dans Tavant-bras l Quanta la 
main, e’est k s’agenouiller devant, Tenez, prenez-le 
pour 6 francs 25; mais je vous jure quei'y perds. 

— Allons done ! les vers y sont d6j& ! Et puis ce 
ue j'en fais, ga n’est pas que j’y tienne; e’est pour 
onner k manger k mon chien qui adore les mor- 

ceaux de Turc; or ga, e’est un bras de Turc, et, 
vous le savez, ga n’a pas de valeur. Voulez-vous 
me le laisser pour 3 francs? C’est mon dernier mot. 

Le marchand ignorant complement le prix que 
Thabitant de Sorrente attachait k ce morcoau hu- 
main, enveloppa le bras du saint etle lui remit, en 
^change de ses trois pieces de monnaie. 

Nous ne garantissons pas Texactitude absolue du 
dialogue citd plus haut, mais voici ce qu’Adrien 
Baillet dit k ce sujet dans sa Vie des saints , k la 
date du 14 fevrier : « Personne ne parut tent6 de 
Tacheter, quelque bonne composition qu’on en 
offrit. Mais un homme de Sorrente mdme en fit 
l’acquisition k trds-bas prix. » Etant ainsi rentrd 
en possession du morceau de Tex-curd de Saint- 
Agrippain, le Sorrentais se d6p6cha de le rapporter 
A Y’endroit d’oit les barbares disciples de Mahomet 
l'avaient enlevA Et le saint bras, heureux comme 
un poisson dans 1’eau d’avoir enfin r6int4gr4 son 
ancien domicile, redact frais et beau « et se remit 
k faire des miracles » bom me par le passd. 

1 ^ j 



